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Souvenirs partagés

Les premières lueurs de l’aube s’immisçaient lentement sur le paysage languedocien, dévoilant peu à peu un tapis de vignes qui s’étendait à l’infini. Le ciel, auparavant sombre et étoilé, se mêlait maintenant de nuances délicates, passant du bleu nuit à un violet doux, puis à des teintes rosées avant de succomber à l’or du matin. Le soleil, modeste à son arrivée, faisait timidement son apparition à l’horizon, baignant le paysage d’une lumière dorée.

Le relief des vignes, à présent visible, dévoilait des rangées ordonnées de ceps noueux, leurs feuilles vertes vibrant sous la caresse des premiers rayons. Les grappes de raisin, encore lourdes de rosée, miroitaient, reflétant la lumière naissante comme des réflecteurs naturels.

Le silence matinal était interrompu uniquement par le chant des oiseaux qui saluaient le nouveau jour, leurs notes s’élevant et se mêlant à la quiétude ambiante. L’air, empli de la fraîcheur de la nuit qui s’effaçait, portait en lui des parfums de terre humide, de feuilles vertes et de fruits mûrissants, ajoutant une dimension olfactive à ce tableau bucolique.

Chaque moment, chaque détail de ce lever de soleil semblait écrire une nouvelle strophe dans le poème silencieux du jour qui naissait. Le vignoble de Rives-sur-Bellongues se réveillait avec une grâce naturelle, révélant une journée de labeur sous le soleil, mais aussi la promesse d’une récolte généreuse à venir. Le cycle éternel de la nature, d’une beauté sobre et sans artifice.

La lumière du soleil, encore douce, mais de plus en plus audacieuse, s’avançait avec une curiosité presque enfantine, cherchant une ouverture pour s’introduire. Une fenêtre à l’étage de la maison de maître, légèrement entrouverte, offrait la bienvenue à ces rayons d’or.

La chambre de Babette, encore baignée dans une pénombre paisible, commençait à s’éclairer doucement. Les rayons du soleil glissaient sur le plancher de bois, révélant les veines du matériau vieilli par le temps. Ils grimpaient le long des murs, transformant la tapisserie pâle en un tableau vibrant et lumineux.

Dans un coin, l’antique armoire de chêne semblait soudainement revivre sous cette lumière matinale, ses ornements sculptés dansant à l’ombre et à la lumière. Les éclats de soleil jouaient aussi sur le miroir posé sur une coiffeuse, faisant briller les brosses d’argent et les flacons de parfum qui s’y trouvaient.

La chaleur douce réchauffait la couverture où deux formes endormies commençaient à s’agiter. Babette ouvrait les yeux, son regard bleu brillant reflétant le ciel matinal. À côté d’elle, Fabienne se retournait encore, repoussant doucement les rayons du soleil qui s’étaient posés sur son visage paisible.

Alors que les premiers rayons du soleil caressaient sa peau, un sourire émergea sur le visage de Babette. Elle se retourna doucement, pour ne pas réveiller Fabienne, qui dormait encore paisiblement à ses côtés. Son regard se posa sur le visage de sa compagne.

Fabienne, pour sa part, sembla sentir le regard de Babette sur elle, même dans son sommeil. Ses paupières papillonnèrent doucement avant de s’ouvrir, révélant ses yeux verts qui reflétaient l’éclat doré du matin. Son regard croisa celui de Babette, et un sourire tendre naquit sur ses lèvres.

Sans un mot, elles s’enlacèrent tendrement, leurs corps s’emboîtant parfaitement dans la chaleur du lit. Le soleil, leur unique témoin, les baignait de sa lumière, dessinant des ombres douces sur leurs visages et sur le drap qui les recouvrait. Ce moment de tranquillité, entre deux cœurs battant à l’unisson, était un rituel silencieux, une danse intime que seules elles partageaient.

Le lever du soleil sur les vignes du Languedoc n’était pas seulement le réveil de la nature, mais aussi l’éveil de leur amour. Dans le calme de leur chambre, à l’écart du monde extérieur, Babette et Fabienne accueillaient un nouveau jour, non seulement avec l’anticipation des tâches à venir, mais aussi avec l’appréciation de l’amour qui les unissait. Ainsi, chaque lever du soleil apportait un renouveau, un rappel constant de leur amour et de la vie qu’elles avaient choisi de vivre ensemble.

Enveloppées dans la douceur de l’aube, Babette et Fabienne sortirent du lit. Babette chaussa une paire de sandales germaniques bien connues alors que les pieds de Fabienne se glissaient dans des sabots en plastique bleu.

— Il faudra que tu t’achètes autre chose que tes horribles sabots en plastique, dit Babette en regardant les pieds de Fabienne avec désespoir.

— Il en est hors de question, je les adore. Ils valent bien tes babouches teutonnes, s’exclama Fabienne.

— OK, un partout, la balle au centre ! J’ai besoin d’un café, répondit Babette en se dirigeant vers la porte de la chambre.

Quelques minutes plus tard, une odeur de café envahissait la cuisine. Fabienne prit Babette dans ses bras.

— Tu sais que je t’aime, lui dit-elle en la regardant dans les yeux.

— Oui, comme je t’aime, répondit Babette en souriant, malgré tes sabots en plastiques. Mais ce dont j’ai besoin, là tout de suite, c’est d’un café. Allons le prendre dehors.

Elles se dirigèrent vers la terrasse de la maison. Les pierres du sol de la terrasse étaient fraîches sous leurs pieds, contrastant avec la chaleur naissante du jour. Elles s’installèrent à la table en fer forgé, leurs corps nus baignés de lumière, leurs silhouettes dessinant de douces ombres sur le sol de pierre.

Une légère brise matinale soulevait leurs cheveux, portant avec elle le parfum des vignes environnantes et le doux fumet du café qu’elles venaient de préparer. Le silence était seulement troublé par le chant mélodieux des oiseaux, ajoutant une note joyeuse à cette matinée paisible.

Le petit déjeuner était simple, mais délicieux. Des tranches de pain grillé, du beurre salé et de la confiture de fraises faite maison, accompagnés d’un café fumant et de quelques fruits frais cueillis dans le verger à proximité. Le goût des aliments, mêlé à l’air pur de la campagne, avait un charme particulier, une saveur qui ne pouvait être trouvée qu’ici, en plein cœur du Languedoc.

Elles échangeaient des regards complices, leurs mains se frôlant de temps en temps, un sourire espiègle illuminant leurs visages. Leur peau prenait une teinte dorée sous le soleil matinal, des goûtes de rosée scintillant sur la pelouse, tandis que Fabienne se régalait de la chaleur caressante du soleil sur son dos.

Alors que le soleil continuait à monter dans le ciel, la température augmentait lentement, chassant la fraîcheur de la nuit. C’était un moment précieux, un moment de tranquillité et de sérénité, que Babette et Fabienne partageaient ensemble, nues et libres, profitant de la beauté du jour naissant sur les vignes du Languedoc. Un moment d’intimité et de partage, un rappel quotidien de l’amour qui les unissait.

— Si j’avais pu imaginer, il y a à peine quelques mois, que je prendrais mon petit déjeuner, nue, avec toi, sur cette terrasse, je n’y aurais pas cru, dit Babette en caressant la joue de Fabienne.

Pour toute réponse, Fabienne s’avança et posa ses lèvres sur celles de Babette, sa langue trouvant celle de son amante.

— On ne va pas terminer ce petit déjeuner si tu continues, soupira Babette.

— Tu m’avais pourtant promis une promenade dans les vignes, répondit Fabienne en reculant son corps.

— C’est vrai et chose promise, chose due, mais profitons du calme pour le moment.

— Il est magnifique ce calme. Dis-moi : la zone naturiste, tu en as reparlé à Guillaume ?

— Oui. Je l’ai croisé dans le village, la semaine dernière. Elle n’a pas désempli de tout l’été. Comme ses gîtes et toutes les locations de vacances alentour. Un véritable succès.

— On pourrait y aller pique-niquer aujourd’hui, non ?

— C’est une idée. On termine le déjeuner, on va se promener dans les vignes et puis on file au domaine, ça te va comme plan ?

— Ça me va. Mais je suis d’humeur curieuse ce matin. Raconte-moi tes aventures contre Guillaume, quand tu as perdu la mairie.

— Oh, il y aurait beaucoup à raconter, c’est une histoire qui remonte à des générations, entre les Pétrie et les Bonnet, et qui s’est transmise. Quand papa a passé la main, je suis devenue maire, enfin j’ai été élue, démocratiquement. C’était à couteaux tirés entre nos deux familles pour des questions de vision et de style de vie. Nous étions les vignerons, c’étaient les agriculteurs. Il y avait beaucoup de sentiment de supériorité dans cette attitude. Et puis, il y avait le naturisme. Les Pétrie étaient des naturistes notoires. Ils vivaient à poil, parents et enfants. Et ça les rendait encore plus étranges, voire étrangers, à notre manière de vivre.

— Tu ne voyais pas le naturisme d’un bon œil, n’est-ce pas ?

— Ce n’est pas qu’on ne le voyait pas d’un bon œil, c’était que l’on considérait ça comme dégradant, une forme de dépravation. Cela ne faisait que renforcer notre sentiment de supériorité. Quand, aux dernières municipales, Guillaume a gagné, je l’ai eue mauvaise et l’ai menacé du pire s’il ramenait son projet de village naturiste.

— Il avait un projet de village naturiste, la coupa Fabienne ?

— Oui, il voulait faire de Rives un village entièrement naturiste.

— Il était optimiste…

— Ou un peu fou, continua Babette en rigolant. Et, on a tout fait pour lui mettre des bâtons dans les roues, jusqu’à ce que papa pète les plombs et organise l’enlèvement des enfants de Guillaume et Anne. Ensuite, tout s’est accéléré, le projet de Guillaume trouvant un nouveau souffle et gagnant l’acceptation de la population. En gros, les conneries de mon père avaient apporté de l’eau au moulin de Guillaume et le projet de village naturiste qui s’était transformé en projet de zone naturiste recueillit les faveurs de tous. Le reste, c’est l’histoire en marche. La création de la zone naturiste, son succès et celle prochaine du lotissement naturiste et naturel, qui a déjà reçu de nombreuses promesses d’achat.

— Et Rives est devenu le nouvel épicentre du naturisme français.

— On peut dire ça comme ça, effectivement.

— Et maintenant, tu en penses quoi de tout ça ?

— Je n’en pense que du bien. Ma vie s’est éclaircie et a changé… radicalement. Je n’oublierai jamais que c’est grâce au naturisme qu’on s’est retrouvées.

— Et c’est génial, n’est-ce pas, continue Fabienne en posant sa main sur celle de sa compagne ?

— C’est génial en effet. On va la faire cette balade ?

— Comme ça ?

— Ben oui, comme ça. Viens ! Mais on met de la crème d'abord.

Babette se lève en tendant la main vers Fabienne qui s’en saisit. Elle attrape le tube d'indice 60 qui trône désormais à l'entrée de la terrasse et le tend à son amante. Crémées, en quelques mètres, elles étaient dans les premiers rangs de vigne.

— Toute cette parcelle est plantée en pinot, explique Babette. Si tout va bien, on devrait sortir une première cuvée monocépage de pinot noir cette année. Un peu plus loin, sur le versant là-bas, c’est du cinsault, à gauche, du grenache et à droite du sauvignon. On va faire du rosé et du blanc.

— Tu m’apprendras ?

— Bien sûr. Les vendanges ne commencent que dans quelques jours. L’activité va aller en augmentant.

— Et Henri, ton frère, il pense quoi de tout ça ?

— Il a l’air d’apprécier dans la mesure où il est naturiste et où nous nous sommes redécouverts.

— Et si on allait lui rendre visite. Tu crois qu’il serait content ?

— Il suffit de l’appeler quand on rentre et voir quand il est disponible.

Les deux jeunes femmes continuèrent leur promenade sur le domaine, effrayant au passage un couple de bécasses et saluant deux randonneurs qui retournèrent leur bonjour, sans qu’ils ne semblent étonnés ni choqués de leur nudité. De retour au « château », Babette appela Henri qui, ravi de l’appel, les invita à le rejoindre à Montpellier pour un déjeuner et une plage. La décision fut prise immédiatement par Fabienne et Babette et le rendez-vous fixé au lendemain, dimanche, chez Henri. Il précisa que la plage serait naturiste, ce qui fit sourire Babette et lui rappela qu’il y a quelques mois, cette seule évocation aurait provoqué dégoût et colère. Les temps avaient changé. Pour le meilleur, se dit Babette en raccrochant.
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Retrouvailles à Montpellier

La route jusqu’à Montpellier fut l’occasion d’évoquer le passé, leurs études, leurs amours et surtout celles de Babette, contrariées par la crainte de la réaction de son père. L’homosexualité, qu’elle fût masculine ou féminine, n’était pas un sujet chez les Bonnet. Les relations « normales » étaient une évidence. Émile avait une liste sans fin de noms d’oiseaux pour désigner en les dénigrant les homosexuels.

— Tu te rappelles quand on s’est vu la première fois, demanda Babette et posant la main sur la cuisse de Fabienne, sans quitter les yeux de la route ?

— Si je me souviens ? Je ressens encore la chaleur de tes yeux quand ils se sont posés sur les miens, répond Fabienne en prenant la main de Babette dans la sienne.

— J’avais l’impression qu’un poignard m’avait transpercé le cœur. Il s’est arrêté de battre quelques secondes avant que… comment il s’appelait ce garçon qui nous a présenté l’une à l’autre ?

— Antoine !

— Antoine, c’est ça. C’était mon petit copain à ce moment-là.

— C’est vrai. Et vous n’alliez pas du tout ensemble, répond du tac au tac Fabienne en riant.

La campagne défilait le long de l’A9. Garrigues, vignes, petits villages et les contreforts des Cévennes dans le lointain. La journée était belle, un ciel azuré comme sait en produire la région. Il faisait déjà trente degrés quand Babette gara sa voiture au pied de l’immeuble de Henri.

— Ça me fait toujours un peu bizarre de me dire qu’Henri est mon frère et que mon père me l’a caché toutes ces années.

— Les secrets de famille ont souvent la vie dure. On y va ?

— Allons-y.

Quand la porte de l’appartement s’ouvrit, Babette sourit, surprise, en voyant Henri nu comme un ver. Henri était un beau jeune homme bien proportionné qui affichait sa nudité sans complexe.

— Bonjour, Babette, ravi de te voir. Mais entrez.

— Je vois que tu ne nous as pas attendues, répondit Babette.

— C’est notre tenue normale, confirma Henri. Je te présente Mathilde, ma compagne.

Mathilde, aussi nue qu’Henri, fit la bise aux deux femmes. Fabienne ne put s'empêcher d'observer le corps parfait de la jeune femme, ses longs cheveux remontées en queue de cheval, ses yeux souriant, ses seins hauts et fiers, sa taille fine, et son pubis entièrement épilée. Une véritable ode à la féminité qui aurait pu avoir sa place dans la presse dite masculine.

— Vous voulez vous mettre à l'aise, demanda Mathilde ?

— Avec grand plaisir, répondit Fabienne, sans laisser à Babette le temps de réagir.

— La salle de bain est par là.

Fabienne prit la main de Babette et la guida vers la salle de bain.

— Se mettre à l'aise c'est…

— Se mettre nue, oui, la coupa Fabienne. Tu as bien vu que ton frère et sa compagne ne nous ont pas attendues et ne se sont pas posés de questions quant à notre venue. Alors, on se met au diapason, continua Fabienne en laissant tomber sa robe et ses sous-vêtements.

Babette ne chercha pas à répondre et en hésitant un peu, se dénuda. Quelques minutes plus tard, tous se retrouvèrent sur la terrasse, à l’ombre d’un large parasol.

— C’est très gentil de nous accueillir, dit Babette en s’adressant à Henri.

— Ça me fait plaisir, tu le sais, Babette. Nous avons quelques années à rattraper.

— Je ne sais pas si ça se rattrape jamais, mais c’est certain qu’on a des choses à se raconter.

— Vous voulez boire quoi ?

— Nous sommes venues avec quelques bouteilles du domaine si tu veux goûter mon vin.

— Avec plaisir. Toi aussi, Mathilde ?

— Bien entendu, confirma la jeune femme en se levant. Je vais chercher des verres à vin.

Babette sortit une bouteille de vin blanc de la glacière.

— Un sauvignon blanc, ça vous va ?

— Tout me va et ça m’a l’air parfait. Je vais chercher un seau et un tire-bouchon, dit Henri en se levant à son tour.

— Ça fait quand même un peu bizarre de me retrouver nue, ici, sur cette terrasse, pas toi, demande Babette ?

— Non ! Tu n’es pas encore habituée au naturisme. Tu verras, on s’y fait et puis on a du mal à ne pas y revenir souvent. La vue est splendide d’ici, tu ne trouves pas ?

Le loft de Henri, situé au dernier étage d’une résidence récente, surplombait les autres immeubles du quartier et permettait de voir la mer dans le lointain, sans aucun vis-à-vis, ce qui autorisait, aux yeux de la loi, le naturisme sur sa terrasse. Si Henri ne l’avait pas acheté avec cette idée en tête — il n’était pas encore naturiste —, il en appréciait désormais cette caractéristique pratique et rare en ville. Néonaturiste, il avait vite compris et apprécié cet art de vivre, et l’avait fait sien.

— Voilà tout ce qu’il nous faut pour apprécier ton vin Babette, dit Henri en se saisissant de la bouteille et en l’ouvrant.

— Je te laisse faire le service en vigneronne attitrée ?

— Avec plaisir, répondit-elle en saisissant la bouteille et en commençant à servir le liquide clair dans un premier verre. C’est une cuvée limitée qu’on a produite il y a trois ans en monocépage, surtout pour la restauration. Vous me direz ce que vous en pensez.

Ce fut Mathilde qui trempa la première ses lèvres dans son verre.

— Il est très bon, confirma-t-elle.

— Merci Mathilde. Il est fait avec amour, passion et un savoir-faire plus que centenaire. C’est mon arrière-arrière-grand-père qui a fondé le domaine.

— Il faut que tu nous racontes, continua Henri, même si j’imagine que tu l’as déjà fait des dizaines de fois.

Babette ne se fit pas prier et, tout en continuant à faire le service, se lança dans l’histoire des Bonnet et surtout d’Antonin qui avait créé le domaine et autour duquel régnaient des histoires incroyables, à la limite de la légende[1]. Mathilde, Fabienne et Henri étaient suspendus aux lèvres de Babette qui déroulait les anecdotes, le phylloxéra qui avait presque détruit la vigne, les deux guerres et le passage de relais vers les fils au fur et à mesure des années.

— Et aujourd’hui, tu es seule aux commandes, demanda Mathilde ?

— Oui, mais Fabienne s’est maintenant installée au domaine et va pouvoir me donner un coup de main. Surtout avec les vendanges qui vont commencer cette semaine. Les mois qui viennent vont être intenses.

— Tu as besoin de main-d’œuvre pour les vendanges, demanda Henri ?

— Oh que oui et trouver des saisonniers devient difficile. Une grande partie du raisin est récoltée à la machine, mais quelques parcelles le sont à la main. Si ça vous dit, les week-ends prochains vous êtes les bienvenus.

— Pourquoi pas ? répondit Henri en se tournant vers Mathilde. Ça te dirait ma chérie ?

— Oui, ça peut être sympa. On peut vendanger à poil ?

— Je n’y ai pas pensé, mais sans doute. Il faudra que je prévienne les ouvriers.

— Et pourquoi ne pas organiser des vendanges naturistes ? Dans ce qui est devenu le premier village naturiste de France, cela semble normal non, demanda Henri ? Et puis, il y en a déjà eu au Portugal. On prendrait le relais.

— C’est une super idée, renchérit Fabienne !

— On pourrait en faire un peu de publicité. Je suis certain que le maire serait ravi, dit Henri, lui qui est fier de son espace naturiste et de l’attention qui lui a été portée par les médias.

— Je vais y réfléchir et pourquoi pas lui en parler lundi.

— Tant qu’à y réfléchir, tu peux aussi réfléchir au fait de faire du domaine un domaine naturiste.

— Que veux-tu dire ?

— Eh bien, si je me souviens bien, tu as des chalets que tu souhaitais remettre en état pour la location touristique. Tu peux faire que ce soit des locations naturistes et en profiter pour organiser des visites du domaine et des dégustations, le tout dans une ambiance naturiste. Du coup, tu fais du domaine une zone où le naturisme est encouragé.

— Et je fais quoi de mes ouvriers agricoles ?

— Tu en fais des naturistes, continue Fabienne. Je trouve l’idée géniale. On avait discuté que je m’occupe des chalets pendant que tu t’occupes du domaine viticole. Y ajouter une dimension naturiste serait génial et va dans la direction qu’a prise Guillaume pour Rives.

— Vous ne trouvez pas ça un peu radical, tout de même, questionne Babette, soudain inquiète ?

— C’est toi qui décides, ma chérie, continue Fabienne en lui caressant la joue de sa main. Henri, tu m’as l’air d’être un fervent naturiste.

— Je le suis devenu au fil du temps. C’est bien plus que la simple nudité, c’est une véritable philosophie, une manière de voir la vie, les autres, les relations.

— Je suis d’accord avec toi. C’est ce que les textiles ne comprennent pas et pourquoi le naturisme se vit, reprend Fabienne. Et toi Mathilde, tu en penses quoi d’un domaine viticole naturiste ?

— Je trouve ça génial. C’est clair que remettre en état les chalets est une super idée et puis avec la direction qu’a pris le village, il serait dommage de ne pas surfer sur la vague. Alors tant qu’à faire des chalets une zone naturiste, l’étendre à tout le domaine me semble une évidence. Pour changer de sujet, on a prévu un déjeuner léger, là sur la terrasse et ensuite on profite du beau temps pour aller à la plage et y retrouver des copains. Ça vous va ?

La discussion continua au cours du déjeuner, composé de salades et de canapés préparés par Mathilde et Henri. Le jeune couple partagea ses expériences naturistes, sa bande de copains et l’entreprise d’Henri. Babette se lança dans son histoire, le domaine et sa conversion au naturisme avec Fabienne. L’ambiance était bon enfant, chacun profitant d’un dimanche d’été dans la seule tenue réellement confortable.

La conversation tourna aussi autour de Rives, de la bataille pour le naturisme qu’avait entrepris le maire, des obstacles qu’il avait rencontrés pour finalement créer une zone naturiste qui avait boosté le tourisme dans le village et ses alentours. Babette écoutait, s’imprégnait des idées, réfléchit aux conséquences et aux risques de transformer son domaine viticole en zone naturiste.

— Dites-moi, vous qui avez plus d’expérience en termes de naturisme que moi, dit Babette. Qu’est-ce qui est légal et qu’est-ce qui ne l’est pas ?

— J’ai étudié la question, répondit Henri avec assurance. Le naturisme est une pratique bien évidemment légale dans un domaine privé, y compris chez soi. La seule restriction généralement admise est que tu ne puisses pas être vu par autrui. Maintenant, la loi n’interdit pas la nudité en tant que telle, mais l’exhibition sexuelle. C’est là que l’interprétation intervient. Pour un naturiste, être nu n’est pas de l’exhibition sexuelle. Cependant, une personne qui te verrait nue serait dans son droit de considérer qu’il s’agit d’exhibition sexuelle et d’aller porter plainte. Cela s’est déjà passé. Tomber sur un gendarme ou un procureur un peu obtus peut avoir des conséquences négatives. Cependant, la jurisprudence est plutôt du côté des naturistes qui, au final, sont passablement inoffensifs. De plus, la fédération française de naturisme et l’association de promotion du naturisme en liberté aident en cas de problème juridique.

— Donc, si je comprends bien, quand on s’est promenées nues hier avec Fabienne dans mes vignes et qu’on a croisé un couple de promeneurs, ils auraient pu porter plainte.

— C’est exact. Dans les faits, peu le font, à partir du moment où quand tu croises un textile, tu es respectueux et poli, et potentiellement te couvres si la personne le prend mal.

— Je vois. Si je déclare le domaine naturiste, personne ne pourra s’y opposer.

— En théorie, je ne vois pas qui, dans la mesure où c’est ta propriété privée.

— Ça demande réflexion, conclut Babette. Il commence à faire bien chaud. Je ne serais pas contre aller prendre un bain de mer.

— Eh bien, allons-y, proposa Mathilde en se levant.

— On débarrasse et on y va, insista Fabienne.

— Non, pas question, on rangera tout à l’heure, répondit Henri.

— Tu n’y penses même pas, ça va nous prendre deux minutes, insista Babette en se levant à son tour et ramassant les verres vides.

En un tourbillon d’activités, la terrasse fut rangée, la vaisselle faite et les trois femmes et Henri fin prêts pour aller à la plage. La route jusqu’à la plage ne prit que quelques minutes et, coup de chance, Henri trouva une place non loin du chemin piétonnier d'accès à la plage. Mathilde ouvrit le coffre, enleva son t-shirt, fit glisser sa jupe, posa ses affaires dans le coffre et attrapa son panier de plages.

— Tu te déshabilles ici, demanda Babette, étonnée ?

— Oui, souvent, on fait même le trajet nu depuis l’appart. C’est ce que te disait Henri tout à l’heure. Sur le principe, la nudité simple n’est pas interdite, encore moins quand il s’agit d’aller sur une plage naturiste. Mais vous faites comme vous voulez.

Le soleil et certainement le rosé bu pendant le déjeuner eurent raison de Fabienne et Babette qui se dénudèrent sur le parking. Un couple passa à proximité sans y faire attention, alors qu’Henri fermait la voiture et passait son sac à dos. Sur le chemin qui les menait à la plage depuis la voiture, les discussions allaient bon train, jusqu’à ce que Mathilde repère Noé et Isabelle en train de monter le filet de beach-tennis.

— Salut Mathilde, s’écria Isabelle en se précipitant au cou de Mathilde et en l’embrassant sur les deux joues.

— Salut Isa. Je te présente Babette, la sœur d’Henri et sa compagne Fabienne.

Les femmes se firent la bise et furent rejointes par Noé, Charlotte et Thomas, ravis d’accueillir de nouvelles connaissances à leur groupe.

— Ça fait plaisir de te rencontrer Babette, Henri nous a tellement parlé de toi. En plus, c’est extra que tu sois naturiste.

— Depuis peu, confia Babette, depuis peu…

— Il n’y a pas de moment idéal pour commencer. On a aussi découvert le naturisme récemment avec Henri, Je t’avouerai, sans trahir de secret, que je n’étais pas très chaude quand des copines m’ont proposé de venir sur une plage naturiste[2], mais une fois découvert, je n’ai pas regretté.

— Tout comme moi. De l’extérieur, cela semble débile et pervers, mais une fois que le pas est franchi, on voit les choses différemment.

— Un beach-tennis, les amis, demanda Noé ?

— Ce n’est pas une question, c’est une obligation, reprit Henri. Babette et moi contre toi et Isabelle pour commencer ?

— Je laisse ma place à Fabienne pour le moment, j’ai besoin d’aller me rafraichir dans la mer. Qui vient avec moi ?

Mathilde et Charlotte accompagnèrent Babette. Mathilde partagea avec Charlotte la conversation autour de Rives et de l’idée de transformer le domaine viticole de Babette en domaine naturiste. Charlotte, fervente passionnée de naturisme, fut immédiatement conquise.

— C’est une super idée ! Cela nous fera une destination naturiste supplémentaire.

— Tu vois, Babette, on t’avait dit.

— Oui, mais il faut que j’y réfléchisse encore.

— Tu veux réfléchir à quoi ? renchérit Charlotte en rentrant dans l’eau. Le naturisme est en plein essor. Tu as un marché quasiment captif de naturistes. Il n’y a pas à réfléchir.

— Il y a aussi beaucoup de personnes que le naturisme rebute.

— Oui, comme il y a beaucoup de personnes que la mer rebute, que la voiture rebute, que le monde rebute. On ne peut pas faire plaisir à tout le monde. J’avais cette idée avant que je découvre le naturisme comme je te disais plus tôt. Et puis, j’ai changé d’avis et j’ai découvert un nouveau monde et des gens géniaux. Non, crois-moi, faire de ton domaine un domaine naturiste est une idée géniale. Tu vas cartonner !

— Tu crois ?

— Je ne crois pas, j’en suis sûre et certaine !

— Merci, Charlotte, je vais vraiment y réfléchir si tu penses que c’est une bonne idée. Qui vient nager un peu ?

— Moi, répond Mathilde.

— Je vous laisse les filles, je vais juste barboter, poursuit Charlotte.

La plage en cette fin d’été était très fréquentée, mais comme les nombreuses plages de la région, c’était la bande le long de l’eau qui était noire de monde, le reste de la plage étant peu occupée, ce qui permettait aux quatre joueurs de beach-tennis de jouer sans déranger qui que ce soit. Le naturisme y était bien respecté avec très peu de textiles présents. La période estivale y était pour quelque chose, toutes les plages étant remplies. Il n’en était pas toujours de même hors saison où les textiles débordaient souvent sur la partie naturiste de la plage, l’inverse étant aussi souvent le cas. La mixité nudité-maillot se faisait d'ailleurs naturellement, sans que personne ne semble en être incommodé.

Mathilde et Babette discutaient tout en nageant la brasse, profitant de la fraîcheur de l’eau en cette fin d’été entourant leurs corps entièrement nus. Tout était découverte pour Babette qui ne se lassait pas de partager le bien-être que lui fait découvrir cette vie nue, sans gêne et questions inutiles.

— Je peux te poser une question indiscrète, demanda Babette à Mathilde, entre deux mouvements de brasse ?

— Oui, bien sûr, répondit Mathilde en souriant.

— Vous êtes toujours nus, toi et Henri ?

— Chez Henri ou chez moi, oui, quasiment. Pourquoi tu demandes ça ?

— Je ne sais pas, j’ai été un peu surprise quand on est arrivées tout à l’heure, et à vrai dire un peu gênée aussi, pendant quelques instants. Je ne m’attendais pas à ce qu’Henri ouvre la porte tout nu et que tu sois dans la même tenue, si je peux dire.

— C’est compréhensible, mais comme on savait que toi et Fabienne étiez naturistes, on ne s’est pas posé la question de notre nudité ce matin.

— Et si vous n’aviez pas su que nous étions naturistes, auriez-vous été nus ?

— Sans doute pas dans un premier temps, mais la question de la nudité se serait posée rapidement et naturellement. Tu as sans doute vu le mur de photos dans l’entrée.

— Je n’ai pas fait attention, confie Babette.

— Fais attention quand on retournera à l’appartement. Henri a commencé à couvrir le mur de nos photos naturistes. Toutes ont été prises alors que nous étions nus.

— Ah oui, je ferais attention. Ça ne vous fait rien de vous afficher nus comme ça ?

— Non, tu sais, la nudité est normale. C’est le cinéma que font les gens autour de la nudité simple qui n’est pas normal. Et puis, toutes les photos sont des souvenirs joyeux dans lesquels la nudité n’est que secondaire.

— Elle est peut-être secondaire pour vous, mais pas pour une majorité de gens qui, j’en suis certaine, verrait d’un mauvais œil cette nudité exposée.

— Oui. Je vois ce que tu veux dire, c’est de l’exhibitionnisme pour une majorité de gens, qui mélangent nudité et sexualité.

— Comme je l’ai fait moi-même pendant longtemps.

— Et c’est ce qu’il faut combattre bec et ongles en étant nus le plus souvent possible et en montrant que nudité ne rime pas uniquement avec sexualité. C’est pourquoi nous privilégions la nudité dans toutes nos activités, Henri, Charlotte, Thomas, Isabelle, Noé et moi.

— C’est dingue d’avoir une bande de copains tous naturistes comme ça.

— Je ne sais pas si c’est dingue, c’est un choix de, sans doute, privilégier des naturistes comme copains. On a tous des copains qui ne sont pas naturistes et qui savent qu’on est naturistes. On les voit moins que nous six parce qu’on sait qu’on pourra être à poil ensemble sans que personne ne pose de questions.

— Ça reste dingue. On revient à la plage ?

— On fait une petite course ?

— Oh que non, je suis sûre que tu me battras à plate couture.

— Allez, on ne sait jamais, j’ai besoin de m’échauffer avant une partie de beach-tennis. Je te retrouve sur la plage.

Sans attendre de réponse, Mathilde partit en crawlant. Babette, piquée au vif, la suivit et se cala sur son rythme. Elle résistait bien, Mathilde gardant une avance de quelques mètres. Il n’en fallait pas plus à Babette pour aller chercher l’eau un peu plus loin devant elle et refaire son retard. Mathilde vit Babette la rattraper et accéléra. Babette suivit, s’accrocha et termina sur la même ligne que Mathilde qui éclata de rire en posant le pied sur la plage.

— Tu vois, je ne t’ai pas battue à plate couture. Tu t’es bien défendue.

— Tu nages très bien Mathilde.

— Et toi aussi. Allons voir où ils en sont de leur match, mais avant crème !

L’après-midi se poursuivit entre crémage fréquent, matchs de beach-tennis, baignade et discussions. La nudité était "oubliée" dans de tels moments et pourtant si présente. Jouer au beach-tennis, nager ou discuter étaient des activités qui n'étaient pas en soi des activités naturistes. Cependant, la nudité y apportait des dimensions sensorielles et visuelles insoupçonnées. En effet, si au milieu d'autres personnes nues, on "oublie" que l'on est nu, on ressent et on voit cette nudité partagée. On n'oublie que le fait que la nudité soit considérée comme tabou ou anormale par la société. Elle retrouve sa normalité. Elle est donc inconsciemment oubliée tout en étant aussi inconsciemment ressentie. Il s'agit alors d'un retour au normal qui fait du bien au corps et à l'esprit.

Henri proposa un apéritif dînatoire chez lui pour terminer la journée. Les affaires rangées, le groupe se dirigea vers le parking, Babette s’étant ralliée au choix des autres, rester nus jusqu’à la voiture. À sa surprise, Henri et Mathilde restèrent nus à bord de la voiture, une serviette posée sur le siège. Henri expliqua que cela restait la façon la plus confortable de conduire et puis cela évitait de s’habiller et de se déshabiller en arrivant à l’appartement. Le naturisme quand on l’aime, on l’aime partout, finit par commenter Mathilde, comme étant la philosophie du groupe. Babette sourit et décida, une fois de plus, de suivre son frère et ses amis. Quelques minutes plus tard, les voitures se garèrent en bas de l’immeuble de Henri et huit naturistes, simplement enroulés dans une serviette, en sortirent.

À peine arrivés chez Henri, les serviettes disparurent et la simple nudité reprit ses droits. En quelques mouvements, charcuterie, salade et vin frais firent leur apparition, chacun y allant de ses impressions sur la journée, sur la ville, sur l’idée de domaine naturiste, jusqu’à ce qu’Henri demanda le silence en se levant et faisant tinter son verre avec la lame de son couteau.

— Les amis. Un, je voulais remercier Babette et Fabienne d’être venues passer la journée avec nous. Je suis ravi que ma sœur et son amie fassent désormais partie de notre petit groupe. Deuxièmement, je voulais que Babette reparte avec notre avis à tous sur l’idée de transformer son domaine viticole en domaine naturiste. Engagée comme elle est maintenant dans la transformation en biodynamique, je pense que s’engager encore plus avant dans une démarche naturelle en faisant du naturisme la philosophie du domaine Bonnet me semble astucieux. Qu’en pensez-vous ? Qui veut commencer ?

— Moi, dit Mathilde en se levant à son tour. Je pense que c’est une super idée. Je ne sais pas quelle forme cela peut prendre, mais je suis sûre que Fabienne et Babette sauront trouver le bon angle.

— C’est un peu égoïste de notre part, continua Charlotte en se tournant vers Babette, parce qu’on ne jure plus que par le naturisme, mais je rejoins Mathilde. Il faut que vous trouviez l’angle qui convient et faire en sorte que personne ne se trouve en difficulté. On a tous un peu galéré avec cette notion de nudité sociale, en particulier quand on la confronte avec le public en général. Il règne une forme d’ostracisation qui force à des explications, parfois difficiles. Je pense que vous devez y réfléchir et choisir quelque chose qui fasse sens pour vous deux.

— Avant tout, il faut vous éclater, continua Noé. Mais, je trouve l’idée sympa.

— Rien que l’idée de pouvoir me balader dans les vignes et boire du pinard à poil me ravit, confirma Isabelle avec un large sourire. Nue en botte en caoutchouc, ça a un cachet unique, vous ne trouvez pas ?

— C’est certain que ça va détonner, indiqua Thomas. Mais je rejoins un peu Charlotte sur ce point d’être mal vu ou mis à l’écart. C’est une chose à considérer pour que le choix ne devienne pas un poids important sur vos épaules, mais au contraire une libération et un bonheur.

— Babette, Fabienne, qu’en pensez-vous ? demanda Henri qui reprit la parole, toujours debout.

Babette se tourna vers sa compagne et lui fait un signe de la tête pour qu’elle commence. Elle serra les lèvres et leva un sourcil, comme pour réfléchir plus profondément. La lumière du couchant donnait à la scène un aspect rougeâtre unique, alors que Henri se déplaçait légèrement pour allumer les lumières de la terrasse. C’est Fabienne qui se leva la première.

— Tout d’abord, merci, Henri, de nous avoir reçues et fait rencontrer tes amis. Je me suis vraiment sentie accueillie et ça fait chaud au cœur. Nous discuterons de votre idée avec Babette, je pense que le retour en voiture va être dynamique, dit-elle en rigolant. J’avais proposé à Babette de m’occuper de la remise en état, puis de la location saisonnière des chalets, je pense que ceux-ci seront naturistes pour rester dans l’esprit insufflé par Guillaume, le nouveau maire. Quant à transformer tout le domaine, comme vous l’avez dit, il va nous falloir en discuter, même si l’idée me plaît bien. C’est à Babette de décider.

— Et c’est décidé, dit Babette avec détermination. Je vous ai écoutés et j’ai aussi écouté mon cœur et mes envies. L’idée de pouvoir être nue, sans gêne et sans me poser des questions existentielles, est somme toute très attirante. Et comme vous l’avez dit, il faudra trouver l’angle et il y a du travail pour ça, mais d’un point de vue marketing, nous tapons une niche de marché qui peut s’avérer très rentable. Alors, c’est décidé, le domaine Bonnet sera naturiste. J’en parlerai demain à mon équipe.

Les applaudissements furent nourris et chacun prit Babette dans ses bras pour la féliciter et la rassurer que tous seraient derrière elle pour l’assister et l’aider. Henri alla chercher une bouteille de champagne pour fêter l’événement. L’ambiance était passée de sérieuse à joyeuse en un instant à l’annonce de Babette. Les idées affluaient dans le cerveau de Babette qui envisageait toutes les possibilités offertes par le naturisme, des visites des chais aux promenades dans les vignes et aux dégustations.

La soirée avançait et Babette décida de rentrer pour commencer la semaine en forme. Les deux femmes tirèrent leurs révérences non sans avoir, au préalable, décidé de rentrer à Rives en restant nues. Tant qu’à faire, autant continuer la journée qu’elles avaient vécue. Demain serait un autre jour qui allait commencer une transformation pour le moins inattendue.
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Le Domaine Nu

Après une nuit de repos, Babette fut réveillée par le bruit d’un tracteur dans le lointain. Les vendanges allaient commencer dans la semaine et la journée était importante pour décider de la parcelle par où commencer. Babette sentait le corps nu de Fabienne contre le sien. Elle écarta le drap, se leva sans faire de bruit et descendit à la cuisine pour préparer le petit déjeuner.

Le soleil l’accueillit quand elle ouvrit les volets de la cuisine et irradia son corps nu. Elle se sentait bien, libre et incroyablement reconnaissante du dimanche qu’elle avait passé avec son frère et ses amis. Le naturisme avait pénétré plus profondément en elle. Elle en ressentait non seulement un bien-être nouveau, mais surtout une force et une fierté qu'elle ne soupçonnait pas. Une étape supplémentaire avait été franchie et elle était impatiente de partager sa décision avec Guillaume. Elle n’eut pas longtemps à attendre, puisque son téléphone vibra. C’était Guillaume ! Elle décrocha.

— Bonjour, monsieur le maire, dit-elle en décrochant, d’un ton enjoué. Que me vaut le plaisir à cette heure matinale ?

— Salut Babette. Je sais qu’il est un peu tôt, mais je voulais m’assurer que tu n’avais pas oublié la réunion du conseil cet après-midi.

— Bien sûr que non, il est dans mon agenda, ne t’inquiète pas.

— Super, je ne t’embête pas plus longtemps.

— Tu ne m’embêtes pas. En revanche, pendant que je te tiens, je voulais te dire deux ou trois choses.

— Je t’écoute.

— Tu te rappelles mes chalets, un peu à l’abandon ?

— Oui, c’est bien dommage d’ailleurs.

— Eh bien, Fabienne va les rénover pour les remettre à la location.

— C’est une excellente nouvelle. Cela va augmenter l’offre locative touristique du village qui en a bien besoin.

— L’excellente nouvelle est que ces chalets vont être naturistes.

— Vraiment, s’exclama Guillaume ?

— Vraiment. Mais ce n’est pas le seul endroit qui va être naturiste. J’ai décidé que tout le domaine viticole allait être naturiste.

— Pardon ?

— Oui, tu as bien entendu. Le Domaine Bonnet va devenir le Domaine Naturiste Viticole Bonnet. Le seul domaine viticole entièrement naturiste de France et sans doute du monde. D’ailleurs, je vais t’envoyer une invitation pour les premières vendanges naturistes du domaine, ce week-end.

— Babette, je t’arrête. Tu as reçu quelque chose sur la tête ?

— Non, Guillaume, je suis en pleine possession de mes moyens. Tu as guidé Rives vers le naturisme, je continue en faisant de même avec le domaine. Je vais l’annoncer à mon équipe aujourd’hui. Chacun aura le choix de travailler nu s’il le souhaite, leur sécurité étant garantie.

— Babette, ne précipite rien. Tu sais ce par quoi ma famille et moi sommes passés quand nous avons pris la décision de diriger Rives vers le naturisme. Je peux t’aider et te guider. Pourquoi ne pas se voir pour en discuter ?

— Viens prendre le petit déjeuner si tu veux. J’ai un peu de temps maintenant avant de rentrer dans la folie de la journée.

— Tu me donnes un quart d’heure ?

— Tu viens quand tu veux, je te garde du café au chaud.

Fabienne rentra dans la cuisine alors que Babette faisait griller du pain. Elle prit Babette par la taille et se colla contre le dos de sa compagne.

— Bonjour mon amour.

— Bonjour fabuleuse Fabienne, dit Babette en se retournant avant de poser ses lèvres sur celle de Fabienne.

— Hmmm. Je t’ai entendu parler, tu parlais à qui ?

— À Guillaume, le maire. Il arrive dans une quinzaine de minutes.

— Il faut nous habiller alors ?

— Pourquoi ? Il est naturiste. Il ne devrait pas être choqué.

— C’est le maire quand même !

— Nous nous sommes déjà vus nus. Rien à cacher de ce côté-là.

Le grille-pain éjecta les tranches grillées ajoutant leurs odeurs à celle du café. Fabienne posa la cafetière et deux mugs sur le plateau, alors que Babette attrapait la panière, le beurrier et les pots de confitures. Chacune portant son plateau, elles se retrouvèrent sur la terrasse inondée de soleil.

Babette finissait de boire son café quand elle entendit une voiture s’arrêter de l’autre côté de la maison. Elle se leva et traversa la maison pour aller accueillir Guillaume. En se levant, elle hésita une fraction de seconde à attraper une serviette pour s’en entourer la poitrine, puis se retint et partit nue. Guillaume sourit en voyant Babette venir vers lui.

— Je vois que tu es vraiment sérieuse avec tes idées naturistes.

— Je te l’avais dit, lui répondit-elle en lui faisant la bise. Si tu veux te mettre à l’aise, fais comme bon te semble.

Il n’en fallait pas plus à Guillaume qui quitta short et t-shirt en moins de temps qu’il fallait pour le dire et suivit Babette vers la terrasse. Fabienne se leva pour le saluer.

Il est toujours intéressant de constater, surtout pour des textiles, que la nudité est totalement ignorée par les naturistes. Elle est normale et naturelle. Elle n’est pas, contrairement à ce que beaucoup pensent, sexualisée. C’est la mode et l’industrie textile qui cherchent à sexualiser les corps, pas le naturisme. Fabienne embrassa Guillaume, puis Babette alla lui chercher une tasse dans la cuisine de façon tout à fait normale. Vues de l’extérieur, ces trois personnes se comportaient « normalement ». La seule différence était leur nudité. Cependant, cette différence est celle que verrait un textile, pas un naturiste.

— C’est toujours aussi beau, s’exclama Guillaume en regardant le paysage qui s’ouvrait devant la terrasse.

La piscine dans le prolongement de la terrasse semblait se déverser dans le paysage viticole que le soleil inondait.

— Je crois que je ne m’en lasserai jamais, confia Babette. Du café ?

— Avec plaisir, répondit Guillaume en avançant sa tasse et en souriant à Babette.

— Bon, qu’est-ce que tu veux me dire, Guillaume ? demanda Babette avec détermination.

— Je veux surtout comprendre ce que tu veux dire quand tu m’as dit que tu voulais guider le domaine vers le naturisme.

— C’est simple Guillaume. Fabienne va remettre les chalets en état et en assurer la commercialisation. Cela sera une zone touristique naturiste. Quant à moi, je vais faire du Domaine Bonnet, le Domaine Naturiste Viticole Bonnet. Tout le domaine sera une zone naturiste, que l’on pourra visiter et où l’on pourra se promener et aussi travailler nu. C’est aussi simple que ça.

— Tu te rends compte que tu vas t’attirer les foudres de plein de monde ?

— Peut-être, dit-elle en haussant les épaules. Et alors ? Mon père, mon grand-père et mon arrière-grand-père s’étaient déjà attirés les foudres de plein de monde, en raison de leur succès. À mon tour d’en attirer un peu avec un domaine résolument tourné vers la nature, le bio et le bon.

— C’est un peu différent, si tu me permets. Certes, le succès fait des jaloux, mais le naturisme soulève surtout des incompréhensions. À commencer par celles de tes ouvriers. Y as-tu pensé ?

— J’y ai pensé toute la nuit, Guillaume, et nous en avons parlé dans la voiture, hier soir, en rentrant de Montpellier, avec Fabienne. Je ne veux rien imposer, surtout pas en matière de sécurité. C’est aussi pourquoi j’ai besoin de toi, de tes contacts et de ton expérience. Tu es passé par tout ça. Ta famille est naturiste depuis plusieurs générations. Tu as créé la zone naturiste et le lotissement naturiste à Rives. Tu as mis le naturisme sur la carte et as transformé le tourisme pour le bien de Rives. Je suis certaine que le Domaine Bonnet en profitera encore plus en s’accrochant à ta vision.

— Je suis ravi de te l’entendre dire. Encore plus ravi de… Guillaume cherchait ses mots pour exprimer ce qu’il ressentait… de vous voir là, Fabienne et toi, en tenue de peau, m’accueillant moi, dans la même tenue et discutant ouvertement. Je vois que tu as compris ce qu’était le naturisme, alors qu’il y a encore quelques mois, tu y étais farouchement opposée. Tu comprends aussi que je m’inquiète de cette rapidité.

— Tu n’as pas à t’inquiéter, Guillaume, le rassura Babette en posant sa main sur son avant-bras. J’ai Fabienne, j’ai aussi Henri chez qui nous étions hier et j’ai aussi ce feu qui brûle en moi depuis que j’ai compris que le naturisme était bien plus que la simple nudité partagée. Je sais aussi que nous allons contre les bonnes convenances, certaines idées en vogue dans le monde en ce moment, mais je sais aussi que le futur doit être bio, raisonné et sobre. Le naturisme rentre parfaitement dans cette équation. C’est pourquoi j’ai besoin de toi à mes côtés, comme maire, comme ami et comme naturiste.

— Tu m’as, Babette, tu m’as. Comment vas-tu t’y prendre ?

— Nous avons une réunion avec toute l’équipe en début d’après-midi pour le début des vendanges, demain, je vais partager ma nouvelle vision et en discuter. À partir de là, on verra bien.

— Tu veux que je sois là, propose Guillaume ?

— Tu pourrais ?

— Je peux me libérer une heure avant le conseil, oui.

— Tu es génial, s’exclama Babette en se levant et en claquant une bise sur sa joue. Je t’adore !

— Moi aussi, dit Fabienne en se levant à son tour comme un pantin sortant de sa boîte et en embrassant Guillaume sur l’autre joue. Ça va être génial ! Tu imagines. On va pouvoir vivre nues autant que nous le voudrons et partager ce magnifique art de vivre avec tous les gens qui viendront. C’est unique, tu ne trouves pas ? demanda Fabienne en s’adressant à Babette.

— Si, c’est unique mon amour, répondit Babette en prenant Fabienne dans ses bras et en l’embrassant rapidement sur les lèvres. Ce qui est encore plus unique est de le faire avec toi.

— Bon, mesdames, ce n’est pas le tout, mais si vous voulez que je sois là en début d’après-midi, il faut que j’y aille. J’ai quelques dossiers à traiter à la mairie avant le conseil de l’après-midi. Je me sauve et vous dis à tout à l’heure. D’ailleurs, quelle heure ?

— 14 heures, ça te va ?

— OK. À tout à l’heure. Pas besoin de me raccompagner, je connais le chemin.

Guillaume retourna à sa voiture, se rhabilla et salua un des ouvriers agricoles qui sortait de la grange. Puis, il reprit le chemin de Rives, laissant le château briller sous le soleil d’août. Il passa à côté des chalets et se dit que Fabienne allait bien être occupée pour les remettre en état. En revanche, le potentiel était là et la proximité du domaine en faisait un espace naturiste unique au monde.

Fabienne et Babette terminèrent leur petit déjeuner sans un mot, perdues dans leurs pensées et le paysage qui s’étendaient devant elles. Leurs rêveries stoppèrent quand la sonnette de la maison tinta. Babette attrapa un paréo, le noua autour de sa poitrine et alla ouvrir. C’était Marcel, le responsable des vignes du domaine.

— Bonjour Babette. Désolé de vous déranger de bon matin comme ça.

— Tu ne me déranges pas Marcel. Qu’est-ce que je peux faire pour toi ?

— Je voulais juste confirmer qu’on faisait bien le point vers 14 heures cet après-midi.

— Oui, c’est confirmé. On se retrouve dans le garage et on fera en sorte de s’assurer que tout est planifié pour les vendanges.

— Bon, c’est bon. Juste pour info aussi, j’ai fait réviser tout le matériel, comme on l’avait prévu, on ne devrait pas avoir de problème. Du côté du raisin, la récolte devrait être magnifique. Les raisins sont bien gorgés de jus.

— Ne voilà que de bonnes nouvelles !

— C’est vrai, dit Marcel en souriant.

— Pendant qu’on y est, juste pour que tu ne sois pas surpris cet après-midi. Deux nouvelles que tu dois connaitre. Mais est-ce que tu veux un café, un thé, un verre d'eau, je suis une mauvaise maîtresse de maison ? dit Babette en posant la main sur le bras de l’homme.

— Non merci, Babette. Vous me disiez à propos des nouvelles.

— Oui. Nous allons rénover les chalets à l’entrée du domaine cet hiver et ils ouvriront en avril prochain, nous l’espérons.

— C’est bien, ça va faire une rentrée d’argent en plus pour le Domaine.

— Oui, nous y comptons bien. Ces chalets seront naturistes cependant, les gens y seront nus.

— Pas de problème avec ça, les fadas font ce qu’ils veulent, tant qu’ils ne nous font pas chier, avec tout le respect que je te dois, Babette.

— Eh bien, en parlant de fada, comme nous avons décidé, Fabienne et moi, de remettre les chalets en état et d’en faire un espace naturiste, nous avons décidé que tout le domaine allait aussi être naturiste.

— Ça veut dire que les culs-nus vont pouvoir se balader partout ? demanda Marcel en déglutissant et levant les yeux aux ciels.

— Oui, on peut dire ça comme ça. Cela veut aussi dire que ceux qui veulent travailler nus pourront le faire.

— Sans moi, Babette, tu me connais.

— C’est au choix de chacun. D’ailleurs, nous en parlerons cet après-midi et annoncerons des vendanges naturistes pour ce week-end. Les gens viendront aider les saisonniers à ramasser le raisin entièrement nus.

— Ça, ça va pas plaire à certains des gars, vous pouvez en être sûre. C’est moi qui vous le dis.

— On verra, Marcel, on verra. Mais voilà, je voulais que tu sois au courant.

— Merci Babette. Bon, on se voit tout à l’heure.

— À tout à l’heure Marcel.

Babette resta sur le perron à regarder Marcel s’éloigner vers le garage. Elle pensait à ce que venait de dire cet homme qui l’avait vu grandir. La partie ne semblait pas gagnée. Il est vrai que certains des saisonniers venaient de pays où la religion était plus présente qu'en France, une dimension qu’elle n’avait pas forcément prise en compte. Mais elle verrait bien, se dit Babette, s’accommoderait au fur et à mesure. En attendant, elle avait du travail qui l’attendait pour communiquer sur ses vendanges nues de la fin de semaine. Elle dénoua son paréo, le jeta négligemment sur la commode de l’entrée et retourna sur la terrasse pour terminer son petit déjeuner.

— — —

Guillaume arriva quelques minutes avant la réunion. Babette l’accueillit en short, chemise et chaussures de travail. Elle avait décidé de se mettre au diapason de ses ouvriers et de se poser comme leur patronne. Tous l’attendaient dans le garage comme convenu et, avec l’aide de Marcel, firent le tour des quinze jours de vendanges qui les attendaient et qui commenceraient demain une heure avant le lever du soleil. Chacun compris son rôle et la réunion de travail se termina sur un sentiment de satisfaction.

Ce fut le moment que Babette choisit pour introduire Guillaume au groupe. Peu le connaissaient, elle le fit se présenter, puis elle indiqua qu’il était à l’initiative de la zone et du lotissement naturiste. Au départ opposée à ces projets, elle avait fini par s’y rallier et compris les nombreux bienfaits du naturisme. C’est la raison pour laquelle, elle avait décidé de faire du Domaine Bonnet une zone naturiste, ainsi qu’un vin naturiste. De fait, à partir d’aujourd’hui, le domaine s’appelait Domaine Naturiste Viticole Bonnet.

La principale conséquence de ce changement était que la nudité était autorisée sur l’ensemble du domaine. Ainsi, ceux qui souhaiteraient travailler nus pouvaient le faire. Pour lancer le nouveau concept, les journées de samedi et dimanche accueilleraient des naturistes pour des vendanges nues. Ceux que la nudité incommode pourraient ne pas venir travailler ces deux jours-là.

Des murmures parcoururent l’assemblée, et un des ouvriers, un grand bonhomme à la barbe fournie, leva la main pour prendre la parole. Il s’exprimait dans un français approximatif.

— Escusez-moi madame. Naturisme, ça dire que ouvrier doit être tout nu, sans vêtement ?

— Oui, si vous le souhaitez. Sinon, vous pouvez rester comme vous êtes.

— Mais, ça dire que personnes nues venir dans vignes et dans cour ?

— Oui, c’est ça.

— Mais, pas normal ça. Nudité privée.

— Plus ici. La nudité simple devient autorisée et publique au domaine.

— Pas normal ça, insista l’homme en hochant la tête.

Marcel prit la parole.

— Les gars. En France, comme dans d’autres pays, le naturisme est une activité légale. Je comprends que cela gêne certains d’entre vous, c’est pour ça que la patronne a dit que pour le week-end, ceux qui veulent rester au foyer ou aller se promener pourront le faire. Quant au reste des vendanges, je propose, Babette que, pour cette année, on évite les culs-nus sur le domaine.

Les conversations allaient bon train entre les ouvriers. Guillaume leva la main à son tour.

— Messieurs, calmons-nous et ne précipitons pas les choses. Il est clair, et nous le savons, que les esprits de certains sont choqués. Pour beaucoup, même en France, la nudité est une affaire privée et doit le rester. Pour les naturistes, dont je fais partie, la nudité n’est pas une affaire privée et n’a rien de tabou ou de cachée. Elle peut donc être partagée en toute innocence. Je comprends vos questions. Babette et Marcel les comprennent aussi et respectent vos sentiments. Je vous propose d’en rester là pour aujourd’hui et de mener les vendanges comme elles doivent être menées, à l’exception des deux jours du week-end où nous accueillerons des naturistes. Est-ce que cela vous convient ? demanda Guillaume en s’adressant à l’homme qui avait exprimé son désaccord précédemment.

— Oui, mais pas normal ça. Moi faire travail, parce que viens ici pour faire travail avec camarade. Mais plus jamais.

— Nous en reparlerons, répondit Babette. Pour le moment, le travail doit être fait comme vous avez toujours eu l’habitude de le faire. C’est bon, Marcel ?

Marcel fit oui de la tête et le groupe se dispersa dans une discussion animée. Il était clair qu’une partie des ouvriers étaient totalement contre cette idée choquante, alors que d’autres n’en avaient cure, voire y étaient plutôt favorables.

— Je te l’avais dit Babette. Les gars sont pas contents.

— Marcel, je l’entends et l’admets. On en tiendra compte pour l’année prochaine. Pour cette année, on s’adapte comme l’a dit Guillaume. Merci, Guillaume, au fait. C’est bien que tu sois venu.

— Tu sais que je suis toujours là pour défendre le naturisme. C’est ma religion à moi. En attendant, il faut qu’on y aille pour le conseil. Tu me rejoins ?

— Oui, je finis quelques trucs avec Marcel et arrive pour 15 heures.

Guillaume s’éloigna, laissant Babette et Marcel discuter des derniers points de détails des vendanges. En particulier, ceux du week-end qui concernaient les parcelles qui seraient vendangées à la main et feraient l’objet d’un traitement particulier, puisque Babette souhaitait faire une cuvée naturiste particulière. Vendangée par des naturistes, vinifiée par des naturistes et au final embouteillée par des naturistes. Elle en avait d’ailleurs choisi le nom : Nu. Une étiquette simple, toute blanche, avec juste NU écrit au centre. Tout en pur cépage : sauvignon pour le blanc, cinsault pour le rosé et syrah pour le rouge.

L’idée lui était venue alors qu’elle admirait l’étendue du domaine pendant le déjeuner, pris sur la terrasse, à l’ombre du parasol, nue avec Fabienne.

L’histoire était en marche. Rien ne pourrait plus l’arrêter, se dit-elle, un sourire sur les lèvres et une impression de bonheur dans le corps. Enfin, si elle avait entendu les mises en garde de Guillaume, elle n’était pas forcément préparée au déferlement de haine qui se préparait.
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Les vendanges se passaient du mieux possible. Comme chaque année, Marcel menait les opérations avec professionnalisme. Le temps était de la partie. Les températures avaient légèrement baissé en raison d’un voile nuageux d’altitude, ce qui rendait le travail moins difficile. Babette surveillait surtout le pressoir et la vinification avec son maître de chais, Hervé. D’après ce dernier, cette cuvée serait exceptionnelle. L’homme petit et râblé, en bleu de travail, s’activait pour terminer les premiers crus et préparer le weekend.

La patronne l’avait informé des cuvées de monocépages qu’elle voulait faire. Cela compliquait un peu son travail tout en lui donnant un peu de fantaisie. Le Domaine Bonnet n’avait jamais fait de vins monocépage, a priori plus simple que des assemblages. Il allait devoir cependant ajuster durée et température de fermentation plus finement.

Babette, vêtue de ses habituels short, chemise et chaussures de travail, vint à la rencontre d’Hervé, un grand sourire éclairant son visage.

— Salut Hervé, comment va ?

— Tout bon, Babette, vous ne sentez pas ?

— Oh que si, je sens. Et ça sent diablement bon.

— Tout se passe au mieux. Je voulais vous dire cependant pour ce weekend.

— Oui ?

— On pourra faire une parcelle de sauvignon pour le blanc et une de cinsault pour le rosé, mais le syrah ne sera pas à maturité. Peut-être le weekend suivant.

— Va pour le weekend suivant pour le rouge alors. On fera une autre journée de vendange naturiste.

— Oui, je voulais aussi vous parler de ça. Les gars sont un peu perturbés par cette idée. Pas tous, mais ça discute beaucoup. Je ne sais pas si c’est une bonne idée.

— Vous savez Hervé, toutes les idées qui ne vont pas dans le sens de la bien-pensance sont toujours incomprises et combattues. Il en va de même de ces vendanges naturistes. Je vous promets que, non seulement, elles se passeront bien et seront un succès, tant dans la couverture médiatique que dans les performances commerciales de ces cuvées.

— Si vous le dites. En tout cas, moi, je garde mon bleu.

— Et c’est très bien comme ça Hervé. Bon, je vous laisse travailler, je vais finir de m’occuper du weekend. À plus tard.

Babette, à peine le seuil de la maison franchi, ôta ses vêtements pour ne chausser qu’une paire de tongs. Elle avait l’impression d’avoir abandonné une cotte de mailles. Guillaume et Henri lui avaient dit qu’une fois le naturisme rentré sous sa peau, elle ne pourrait plus s’en passer et découvrirait le pouvoir restrictif des vêtements. Elle n’avait pas voulu y croire sur le moment. Mais, elle avait, non pas changé d’avis, mais expérimenté cette sensation, et se sentait infiniment mieux nue.

Elle attrapa son ordinateur portable, se servit un café à la cuisine et vint s’asseoir sur la terrasse. Elle consulta les inscriptions pour le weekend de vendanges. Dix nouvelles personnes s’étaient enregistrées. Cela faisait quatre-vingt-quatre volontaires, ce qui compenserait allègrement l’absence de ses propres ouvriers agricoles. Elle décrocha son téléphone pour appeler la boulangerie et commander sandwichs et viennoiseries pour le weekend. Sanglier et légumes du jardin seraient au menu du repas du soir qui aurait lieu dans la cour. Fabienne était à la manœuvre pour préparer les tables et le repas.

Noé s’était proposé pour faire les photos de l’événement et Isabelle pour en assurer la promotion sur les réseaux sociaux.

Babette avait vu passer le nom de Mélanie Bonnieux, la médiatique présidente de la fédération française de naturisme. Guillaume avait reçu son soutien et son engagement pour la zone naturiste de Rives. Elle était contente de la voir parmi les participants. Une série de journalistes du Midi-Libre, mais aussi de France 3, et de divers autres journaux et radios avaient confirmé leurs présences le samedi. On pouvait parler d’un succès d’estime pour le moment, en attendant samedi et dimanche.

Le cœur de Babette s’affola cependant. Et si, tout ce qu’elle faisait n’était pas disproportionné ? Est-ce que Guillaume n’avait pas raison de la mettre en garde contre les effets indésirables ? Et si les journalistes tournaient tout ceci en ridicule ? Le doute s’instilla dans son esprit. Elle attrapa son téléphone et composa le numéro de Guillaume. Il décrocha à la première sonnerie.

— Guillaume ? C’est Babette !

— Babette, comment vas-tu ? Comment s’annonce ce weekend ? La météo semble de ton côté, en tout cas.

— C’est pour ça que je t’appelle Guillaume. Enfin, pas pour la météo, mais pour le weekend et la couverture médiatique attendue. Je me demande si je ne fais pas une connerie !

Guillaume éclata de rire de l’autre côté du fil.

— Bienvenue au club, Babette ! Pourtant, tu es cheffe d’entreprise. Tu sais très bien que toute décision est une prise de risque. Mais ne t’en fais pas, les journaleux sont plutôt bienveillants avec le naturisme. Tu as invité Mélanie comme je te l’avais conseillé ?

— Mélanie ? demanda Babette en fronçant les sourcils.

— La présidente de la fédération.

— Ah oui, elle est inscrite.

— Parfait ! Tu lui laisses le micro et les caméras. Elle sera ta meilleure ambassadrice. Comme elle vient, reçois-la au domaine directement. Je suis sûr que tu as une chambre pour elle.

— C’est une excellente idée. Je la contacte tout de suite. Tu as ses coordonnées ?

— Je te les envoie tout de suite et tu l’appelles de ma part.

— Tu es un amour, Guillaume. Merci beaucoup de ton aide.

— Tu sais que je ferais n’importe quoi pour le naturisme !

— Je sais, répondit Babette avec, en tête, les souvenirs des batailles épiques au conseil municipal quand elle était encore contre Guillaume et ses projets. Tu es têtu, mais tu avais et as toujours raison. En tout cas, merci pour tout. Je t’embrasse et à samedi.

— À samedi Babette. Tu vas voir, ça va être génial !

Babette raccrocha, soulagée, mais pas totalement à l’aise avec tout le battage médiatique qui allait entourer ses vendanges naturistes. Elle sourit cependant à la perspective de passer ces deux jours dans la simple tenue d’Ève entourée de gens partageant la même philosophie.

— — —

Marcel avait balisé une zone pour permettre aux participants des vendanges de se garer. Les premiers arrivèrent à sept heures. Babette, chapeau de paille aux armes du domaine et tongs aux pieds étaient là pour les accueillir.

— Bonjour, bonjour, bienvenue au Domaine Naturiste Viticole Bonnet, s’exclama-t-elle en se dirigeant vers le couple qui venait de se garer et descendait de la voiture, immatriculée dans les Bouches-du-Rhône.

Ils avaient dans la quarantaine et un sourire jusqu’aux oreilles. Habillés en short et t-shirt, ils ne furent aucunement choqués de la nudité de Babette. Ils avaient fait la route depuis Aix-en-Provence, où ils habitaient et n’auraient pas manqué l’occasion de passer un weekend naturiste à vendanger du raisin. Naturistes de longue date, ils privilégiaient les activités naturistes quand ils le pouvaient.

Dans l’heure qui suivit, une trentaine de voitures se garèrent dans la cour du domaine et quatre-vingt-deux personnes furent accueillies par Babette qui les dirigea vers Fabienne pour un petit déjeuner et le briefing de la journée. Babette apprécia tout particulièrement d'accueillir Mélanie Bonnieux qui avait fait le voyage depuis Paris pour passer le weekend et en profitait pour promouvoir le naturisme et la fédération qu’elle présidait.

Elle était venue accompagnée par son mari qui, avec l’aide de Fabienne et Guillaume, avait dressé une tente aux couleurs de la fédération française de naturisme. L’association des naturistes de Rives, qui gérait l’espace et le lotissement naturistes, avaient aussi un espace à l’ombre d’un orme qui permettait aux participants de se renseigner sur Rives et les alentours.

Marcel et Hervé étaient les seuls textiles de l’assemblée. Ils avaient été quelque peu mal à l’aise les premières minutes, puis voyant que tout un chacun vaquait, nu, à ses occupations sans vraiment faire attention à sa tenue, ils semblaient en avoir presque oublié qu’ils étaient entourés de dizaines de naturistes en tenue d’Adam et Ève.

À neuf heures, tout le monde était prêt à aller ramasser le raisin dans sa rangée et par petits groupes, ils se dirigèrent guidés par Marcel et Fabienne au milieu des vignes. Noé, assisté d’Isabelle, prenait des photos de chacun, un panier à la main, déambulant naturellement au milieu des vignes.

Quelques ouvriers agricoles avaient accepté de travailler, particulièrement pour conduire les tracteurs et deux d’entre eux s’étaient prêtés aux jeux du naturisme. Ils avaient trouvé très amusant de poser nus à côté des tracteurs avec leur patronne et Mélanie. L’ambiance était on ne peut plus festive, bien que studieuse et professionnelle pour récolter toute la parcelle de sauvignon prévue pour la première cuvée naturiste du Domaine.

Henri, Mathilde, Charlotte et Thomas avaient formé un groupe à eux, les filles récoltant les grappes et les garçons faisant l’aller-retour vers les charrettes avec les paniers pleins. Tous avaient reçu une paire de gants, un chapeau de paille et un tube de crème solaire. Mélanie était aussi venue avec des mugs et des serviettes FFN pour chaque participant. À midi pile, Babette sonna le rassemblement pour déjeuner à l’ombre des ormes de la cour.

Fabienne avait dressé un buffet garni de sandwichs, de fruits, d’eau et de vin du domaine. Chacun se servit et se dirigea vers une des couvertures qui avaient été étalées sous les arbres. Alors que le déjeuner tirait à sa fin, Noé proposa une photo de groupe devant le domaine. Chacun s’y prêta de bonne grâce et après plein de fous-rire et de chahutage, la photo, enfin plusieurs, étaient dans l’appareil. Mélanie avait prévu d’en illustrer la page d’accueil du site de la FFN.

Ce fut le moment que choisirent les journalistes de France 3 pour arriver pour leur reportage. Ils suivirent les groupes sur le chemin des vignes pour les vendanges de l’après-midi et firent des interviews de Mélanie, Babette et Guillaume. Le reportage était prévu pour les infos régionales de dimanche soir.

Babette tira doucement Guillaume par le bras pour l’emmener vers la cuisine du domaine. Arrivée à l’intérieur, elle se fit un café et en proposa un à Guillaume, puis se dirigea vers la terrasse.

— Je voulais te remercier Guillaume.

— Il n’y a pas de quoi.

— Oh que si ! Tu as vu cette journée ?

— Elle n’est pas finie à ce que je sache.

— Certes, mais c’est un succès et c’est extraordinaire. Si j’avais pu me douter une seconde de la gentillesse de tous ces naturistes, je le serais devenue bien plus tôt.

— Tu me vois ravi que tu aies découvert cette facette du naturisme. Les gens restent souvent focalisés sur la nudité, mais la nudité est un moyen, pas une fin en soi. Il faut le vivre pour le comprendre et je suis ravi pour toi.

— Je ne sais pas comment te remercier. Quand je me rappelle comment mon père et moi t’avons insulté, j’ai honte.

— Tu n’as pas à avoir honte, Babette, répondit Guillaume en lui posant une main sur le bras et en lui souriant. J’ai l’habitude et la peau épaisse. Si tu savais les insultes que l’on reçoit quand on est naturistes de la part de personnes qui ne voient que la saleté et s’imaginent des choses horribles. Ce que tu as fait est admirable, crois-moi. Je sais que l’amour y est pour quelque chose, mais ce n’est pas suffisant. Pouvoir changer de point de vue en si peu de temps et comprendre ce qu’est le naturisme est un super pouvoir.

— Tu es gentil, mais je pense que cela ne demande qu’un peu d’ouverture d’esprit.

— Beaucoup d’ouverture d’esprit, crois-moi, beaucoup ! En attendant, allons rejoindre les autres, il y a encore beaucoup de travail.

— Attends deux secondes, s’il te plaît, demanda Babette en lui faisant signe de rester sur la terrasse alors qu’elle rentrait dans la maison.

Elle revint avec une caisse en bois.

— Tu l’ouvriras chez toi. C’est notre grande cuvée 2020, pour te remercier.

— Merci, Babette, mais il ne fallait pas, dit Guillaume en acceptant la boîte et en se penchant pour embrasser Babette. C’est très gentil.

— Ça me fait plaisir. Tu peux la laisser dans la maison et tu la récupéreras en partant. Allons retrouver nos vendangeurs.

La caisse posée, ils repartirent bras dessus bras dessous en chantant à tue-tête comme des enfants.

— — —

La journée terminée, la table fut dressée dans la cour du domaine alors que le sanglier à la broche cuisait sous la supervision de Marcel qui n’avait pas quitté son short et son t-shirt de la journée. Les ouvriers et tous les naturistes partageaient le verre de l’amitié. Babette fit tinter son verre et appela le silence.

— Je ne vais pas vous prendre beaucoup de votre temps. Je voulais simplement vous remercier pour cette journée de vendanges naturistes qui célèbre la transformation du Domaine Viticole Bonnet en Domaine Naturiste Viticole Bonnet.

La foule applaudit à cette nouvelle, forçant Babette à se taire quelques secondes.

— À partir du printemps prochain, nous pourrons vous accueillir aux Chalets du Domaine qui sont eux aussi naturistes. Vous pourrez ainsi profiter de cette nature accueillante en toute simplicité et nudité.

Une autre salve d’applaudissements interrompit le discours. Babette sourit et fit signe discrètement à Mélanie pour lui demander de se rapprocher.

— Je voulais aussi en profiter pour remercier Mélanie Bonnieux, la présidente de la fédération française de naturisme et Guillaume Pétrie, le maire de Rives, pour leur soutien et leur présence. Je lève mon verre au domaine, au naturisme et à l’amitié !

Les verres se levèrent, puis se vidèrent et les conversations reprirent de plus belle et continuèrent jusque tard dans la nuit.

— — —

La première surprise de la journée vint d’Hervé.

En arrivant au Domaine, avant le lever du soleil, il fila relever les températures des cuves de fermentation. Elles étaient optimales, ce qui le fit sourire. Il faisait chaud dans cette partie des chais et il décida d’enlever sa chemise. Il l’accrocha à un clou qui sortait du mur, un emplacement sur lequel il accrochait parfois un ciré ou une casquette.

En regardant sa chemise qui pendait, l’envie d’enlever son short, pour « faire comme les culs-nus » se dit-il, lui vint. Il tourna la tête à droite et à gauche pour vérifier que personne ne le regardait, défit le bouton et la fermeture éclair de son short, le laissa glisser à ses pieds et l’ôta.

Instinctivement, il mit une main devant ses parties génitales, puis rit de sa bêtise. Personne n’était là. S’il se sentait un peu honteux de prime abord, il convint que le confort était bien là. Avec la température ambiante, il était infiniment plus confortable nu que transpirant dans ses vêtements.

Concentré sur les cuves de fermentation, il n’entendit pas Babette arriver.

— Bonjour Hervé, lança-t-elle quand elle vit son maître de chais.

Il se retourna, affolé, et mit ses deux mains pour cacher son sexe, ce qui arracha un sourire à Babette.

— Pas besoin de vous cacher, Hervé, j’en ai vu d’autres, pas plus tard qu’hier, et il y en aura encore de nombreux aujourd’hui. Je suis plutôt contente que vous nous ayez rejoints.

— Euh, c’est… enfin… Hervé cherchait ses mots, ses mains toujours croisées devant son sexe.

— Détendez-vous Hervé. Regardez, je vais vous aider, je vais me mettre dans la même tenue, dit Babette en détachant le paréo qu’elle avait noué autour de sa poitrine. Voilà ! Nous sommes pareils. Comment se passe la fermentation ? tenta-t-elle pour détourner l’attention d’Hervé sur sa nudité.

— Euh, très bien. La température est parfaite, constatez par vous-même, répondit Hervé en se tournant vers les indicateurs de température de la cuve de fermentation du sauvignon qu’ils avaient récolté et pressé hier. Comme je vous l’avais indiqué, je vais utiliser un profil inversé, avec une première montée en température vers 20 degrés, c’est ce qui est en train de se produire, puis on abaissera relativement vers 14. Cela va favoriser les arômes de pamplemousse et de poire.

— Magnifique. Vous croyez qu’on va avoir un bon vin ?

— Il devrait être bon. On sent déjà les arômes boisés et tropicaux typiques de ces raisins. Les grains étaient juteux à souhait. Je vais surveiller le taux d’alcool pour qu’il ne monte pas trop. Cinq ou six jours devraient suffire avant l’élevage.

— Bravo Hervé. Je suis contente. On va refaire la même chose avec le cinsault dans quinze jours. Si vous avez un moment, venez nous rendre une petite visite sur la parcelle. Et puis, restez comme ça. Je vous promets une découverte. Le naturisme, c’est addictif. À plus tard.

Babette s’éloigna, nue, son paréo à la main et leva son pouce en l’air vers Hervé. De nouveau seul, il baissa la tête pour regarder son corps nu et se dit qu’après tout, si la patronne était à poil, il pouvait l’être lui aussi. La honte était derrière, le confort était resté.

— — —

La journée de dimanche démarra sur les mêmes bases que la veille, tous les participants joyeux de repasser cette journée ensemble. Marcel s’était détendu et n’était plus vraiment incommodé par toute cette nudité. Il en avait fait part à Babette qui était ravie. Il faut dire que tout s’était passé de façon optimale le samedi et que les vendanges avaient été exceptionnelles en volume, il n’y avait plus qu’à espérer qu’elles le seraient en qualité, mais la discussion du petit matin avec Hervé avait rassuré Babette. Elle fit remarquer à Marcel qu’Hervé s’était converti, ce qui le surprit, fit hausser les épaules de l’homme, qui dit que ce truc de cul-nul n’était pas pour lui et qu’à son âge, il n’allait pas montrer les affres du temps.

Vers le milieu de la matinée, alors que la noria des tracteurs battait son plein, un groupe d’une dizaine de randonneurs, équipés de pied en cap, fit une irruption sur le sentier qui passait en bordure de la parcelle vendangée. L’homme qui marchait en tête s’arrêta soudain et tourna un regard insistant vers un petit groupe de vendangeurs qui apportaient les paniers vers un des tracteurs. Il se retourna vers ses compagnons.

— Vous avez vu, ils sont tous à poil !

— Mais oui, tu as raison, Yves. C’est une honte !

— Attends, je vais voir celui sur son tracteur, dit l’homme en se dirigeant vers la machine agricole. Monsieur, monsieur, appela-t-il !

— Oui, bonjour, répondit le conducteur.

— C’est quoi ce cirque, dit-il sur un ton agressif ?

— Pardon ?

— Oui, c’est quoi ce cirque ? Vous êtes tous à poil, c’est totalement indécent.

— Ah ça ! Ce sont des vendanges naturistes. Vous êtes sur un domaine viticole naturiste, on fait les vendanges nus, c’est comme ça.

— Mais c’est ignoble et en plus illégal.

— Ah ça, il faut voir ça avec la patronne, moi je ne suis qu’un ouvrier.

— Et vous tolérez ça ?

— C’est plutôt confortable, vous savez.

— C’est une honte. Vous pourrez dire à votre patronne que nous allons porter plainte.

— Je lui dirais.

L’homme fit demi-tour et rejoignit ses camarades. Pendant le même temps, un des autres randonneurs utilisa son téléphone pour faire quelques photos des naturistes. Il était évident qu’ils allaient s’en servir pour leur plainte, qu'ils déposeraient quelques heures plus tard.

L’altercation n’avait pour autant en rien changé la bonne humeur qui régnait chez les naturistes. Le soleil inondait les vignes et Babette avait fait le tour de la parcelle pour s’assurer que tout un chacun était protégé par son chapeau et une bonne couche de crème solaire. Chaque naturiste à qui elle adressait la parole la félicitait et la remerciait pour ces journées, ce à quoi elle répondait par des remerciements, car c’était elle qui était redevable de toutes ces bonnes âmes qui avaient donné de leurs temps pour vendanger ces parcelles de vignes.

Alors que la journée tirait à sa fin et que chacun rapportait son panier, Babette planifiait le prochain weekend. Les parcelles de sauvignon avaient été vendangées, il restait celle de cinsault pour produire la première cuvée naturiste. Elle et Fabienne passèrent donc parmi tous les groupes de naturistes pour les convier aux vendanges du weekend prochain. Une majorité répondit présent, ravie de pouvoir encore passer deux jours de bonheur au milieu des vignes.

Alors que la dernière voiture venait de partir, Babette partit rendre une dernière visite à Hervé dans les chais. Il était tout sourire et confia à sa patronne que la fermentation se passait au mieux. Elle pouvait dormir du sommeil du juste. Demain serait un nouveau jour de vendange par les équipes et une nouvelle mise en fermentation.

Elle salua Hervé et partit en direction de la maison. Elle déambula dans la cour, profitant de la fin de la journée, encore émerveillée de cet enthousiasme qui avait régné toute la journée. Elle comprenait de plus en plus ce que le naturisme signifiait pour Guillaume et son demi-frère, Henri. Pourquoi, l’un et l’autre avaient fait de cette pratique une philosophie de vie. Contrairement à ce qu’une majorité de personnes pensait, cette nudité sociale et simple était on ne peut plus éloignée de la sexualité. Elle n’en avait en réalité aucune relation.

Il n’était cependant pas possible de l’expliquer sans la vivre. Certes, Guillaume avait essayé de l’expliquer, mais ce n’est qu’en essayant et en vivant nue avec Fabienne, puis d’autres naturistes qu’elle avait compris et que le naturisme lui était rentré par tous les pores de sa peau. Elle laissait le souffle chaud du vent de fin de journée caresser sa peau nue. Elle se sentait bien, d’une sérénité qu’elle ne croyait pas avoir jamais ressentie. Fabienne apparut dans la lumière de la porte d’entrée, cherchant du regard Babette. Cette dernière lui fit un petit signe de la main et se dirigea vers sa compagne.

— Tu fais quoi, lui demanda-t-elle ?

— Je profite du calme du soir. C’était deux jours tellement incroyables, tu ne trouves pas ?

— Oh que si ! Et je suis tellement contente pour toi et le domaine. En plus, de savoir qu’on recommence la semaine prochaine, c’est une chance incroyable. Quelle belle décision tu as prise !

— Tu crois ? Tu ne penses pas que l’on va voir des soucis avec ces vieux schnocks qui s’en s’ont pris à un des groupes ? demanda-t-elle en plissant le front.

— Je n’en sais rien, mais personne ne faisait rien de mal. Je ne vois pas ce qu’ils pourraient nous reprocher.

— Tu as sans doute raison, dit Babette en prenant Fabienne dans ses bras. Et si on rentrait ? lui dit-elle en la regardant dans les yeux.

— Oh, je vois que tu as une idée derrière la tête, toi !

— Moi, non, répondit Babette d’un air malicieux en prenant la main de sa compagne et en se dirigeant vers la maison. J’ai juste besoin de me reposer entre tes bras. Tu viens ?
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Contrôle inattendu

Ce fut la sonnette de la porte d’entrée qui réveilla les deux femmes. Babette, encore endormie, attrapa un kimono de soie, chaussa sa paire de tongs qu’elle avait laissée au pied du lit et quitta la chambre après avoir embrassé Fabienne.

— J’y vais, prends ton temps.

— Il est quelle heure ?

— Sept heures trente, lui répondit-elle.

Alors qu’elle descendait l’escalier, la sonnette retentit de nouveau.

— J’arrive, cria-t-elle, j’arrive !

Elle déverrouilla la porte, l’ouvrit et se retrouva face à deux représentants de la gendarmerie.

— Bonjour madame. Désolé de vous déranger de si bonne heure, mais nous aimerions parler à madame Élisabeth Bonnet.

— C’est moi, répondit Babette d’un air étonné.

— Ah, très bien, dit un peu surpris le gendarme. Nous avons reçu une plainte hier pour exhibition sexuelle sur votre propriété et nous venons enquêter sur les circonstances de celle-ci.

— Je ne suis pas au courant d’une telle pratique sur mon domaine. Mais venez, rentrez, je vais faire du café, si vous en voulez.

Le gendarme se retourna vers son collègue qui hocha la tête pour signifier son accord. Les deux hommes pénétrèrent dans la maison à la suite de Babette qui les emmena vers la cuisine. Dix minutes plus tard, une tasse de café fumante était devant chacun, assis autour de la table de la cuisine.

— Donc expliquez-moi ce qu’est cette plainte, que je comprenne ce dont il s’agit.

— Eh bien, hier, vers les 14 h 30, un groupe de randonneurs a été confronté à un groupe de personnes dans le plus simple appareil, c’est-à-dire nues, qui semble-t-il, vendangeaient vos vignes comme le montrent ces photos.

— Ah, c’est ça ?

— Oui, c’est ça. Vous êtes donc au courant ?

— Mais ce n’est pas de l’exhibition sexuelle à ce que je sache. Il n’y a pas eu de gestes ou d’actions déplacés.

— Pas à ma connaissance, mais être nu à la vue du public constitue une infraction au titre d’une exhibition sexuelle.

— Ah bon, donc si je me déshabille là devant vous, je m’exhibe, dit Babette en faisant mine de dénouer son kimono.

Les deux gendarmes eurent soudain l’air affolé.

— Euh, je ne saurais le dire, je ne suis pas spécialiste du droit et vous êtes chez vous, mais je vous prie de rester habillée, madame. Il ne s’agit pas de vous, mais d’un groupe d’individus qui étaient nus à la vue et au su de toutes et tous, hier, sur votre propriété.

— Oui et je vous confirme que nous étions presque une centaine pour des vendanges naturistes. Il y a d’ailleurs eu un reportage au journal de France 3 hier soir et un article doit paraitre dans le Midi Libre aujourd’hui. Le tout sous l’égide de la fédération française de naturisme et l’association naturiste de Rives-sur-Bellongues. Rien d’illégal me semble-t-il.

— Ce n’est pas à nous de statuer, répondit le second gendarme alors que son collègue buvait son café. C’est au procureur de décider ou non de poursuites à votre encontre et à celles des personnes présentes ce jour-là. Pour ce faire, vous devrez venir à la brigade de gendarmerie pour lire le procès-verbal de la plainte.

— Messieurs, comptez sur moi pour respecter la loi et faire valoir mes droits et ceux de mes camarades naturistes. Sur ce, je ne vous retiens pas, car j’ai fort à faire avec les vendanges.

Babette avait changé de ton, à la fois blessée dans sa fierté de femme forte et libre, et dans cette incertitude qu’elle avait ressentie hier quand l’incident des randonneurs lui avait été rapporté. Elle avait besoin de consulter Guillaume pour connaitre la marche à suivre.

Les deux militaires terminèrent leur café et prirent congé sans avant s’assurer que Babette passerait bien à la brigade dans la journée.

À peine la voiture de gendarmerie partie, Babette composait le numéro de Guillaume.

— Guillaume, Babette, j’ai besoin de toi !

— — —

Guillaume, Fabienne et Babette étaient assis autour de la table de la terrasse. Une goûte de sueur perlait sur la tempe de Babette qui depuis la visite des gendarmes ne se sentait pas bien. La visite et ses conséquences négatives tournaient en boucle dans sa tête. Elle se voyait déjà condamnée à de la prison ferme, inscrite sur la liste des délinquants sexuels. Elle s’en voulait d’avoir décidé d’organiser ces journées de vendanges naturistes. Rien de positif n’émergeait.

Guillaume posa sa main sur le bras de Babette et la regarda dans les yeux.

— Babette, arrête de te faire des films. Je sais que pour le moment, tu ne vois que le noir. Je suis passé par là, je sais ce que tu ressens. Mais, il n’y a rien à craindre.

— C’est facile pour toi de dire ça Guillaume. Ce n’est pas toi qui risque de finir en prison.

Guillaume se retint de rigoler, mais sourit quand même.

— Il n’y a aucun risque que tu finisses en prison Babette, dit-il calmement, pour essayer de ramener de la sérénité dans la conversation. Au pire, tu auras une amende de quelques centaines d'euros, au mieux la plainte va être classée sans suite.

— J’étais sûre que c’étaient des emmerdeurs, dit Babette sans écouter ce que venait de lui dire Guillaume.

— De quoi parles-tu ? demanda Fabienne, qui tentait aussi de calmer sa compagne.

— Des vieux qui ont porté plainte, de qui veux-tu que je parle ?

L’atmosphère était électrique et Babette ne semblait pas pouvoir, ou vouloir, se calmer. Elle faisait tourner sa tasse entre ses mains et sa jambe droite bougeait sans discontinuer. Guillaume tenta de nouveau de reprendre le fil de ses idées.

— Babette, voilà ce qu’on va faire. On va aller à la gendarmerie signer les papiers nécessaires. Je vais t’accompagner. Puis, je vais appeler le procureur, sur le bureau duquel elle va atterrir. C’est lui qui s’était occupé de la plainte que toi et ton père aviez déposée contre moi à l’époque. On avait eu une bonne discussion. S’il n’est pas naturiste, il n’est pas opposé au naturisme à condition de rester dans les règles. Je vais lui demander s’il compte abandonner les poursuites et te conseiller sur le chemin à prendre pour éviter que cela se reproduise. J’en profiterai pour l’informer de ton désir de faire du domaine viticole une zone naturiste. Il y a de fortes chances que tout ça aille dans le bon sens. Qu’est-ce que tu en dis ?

Babette ne répondit pas, les yeux dans le vague. Elle ne savait pas qu’en penser. Ce que disait Guillaume semblait sensé, mais le doute était là, comme un diablotin prêt à sortir de sa boîte.

Elle haussa les épaules et se tourna vers Guillaume.

— OK, si tu le dis, on va faire ça. On y va quand à la gendarmerie ?

— Le mieux est de battre le fer quand il est chaud. Allons-y tout de suite.

— — —

Le procès-verbal fut signé en quelques secondes. Il n’y avait rien de bien méchant. En tout cas, rien qui ne permettait d’affirmer qu’il y avait eu exhibition sexuelle avec envie de choquer autrui. Certes, la nudité avait choqué. Certes, elle n’était pas en soi interdite dans l’espace public, mais comme elle pouvait choquer certaines personnes, la vue des parties génitales était considérée, par les plaignants, comme une exhibition sexuelle.

À peine sortie de la gendarmerie, Guillaume appela comme prévu le bureau du procureur. Il n’était pas disponible pour le moment, mais sa secrétaire prit le message de Guillaume et lui promit qu’il le rappellerait dans la journée. Guillaume proposa alors à Babette d’aller faire un petit tour dans la zone naturiste de Rives, ce que Babette accepta.

En passant dans le village, Guillaume s’était arrêté au bureau de tabac pour acheter le Midi Libre. En première page, on pouvait lire le titre « Vendanges naturistes à Rives-sur-Bellongues ». En page 5, un long article émaillé de photos, ne montrant subtilement ni sexe ni seins, faisait l’apologie de la pratique naturiste dans le milieu viticole et revenait sur le destin particulier de ce village dont le maire avait fait du naturisme un programme municipal.

Babette leva la tête de sa lecture pour constater que Guillaume avait bien pris la direction de la zone naturiste de Rives. Arrivés sur le parking, ils se dénudèrent et partirent sur le sentier qui serpentait au milieu des chênes verts.

— Tu as lu l’article du Midi, lança Guillaume pour casser la glace. Il est super positif. Comment veux-tu que le procureur n’en tienne pas compte ? En plus, nous étions presque cent et tu es soutenue par la fédé. Franchement, Babette, il n’y a rien à craindre. Et puis, tu ne te sens pas mieux là ?

— Si, merci, Guillaume, je ne sais pas ce que je deviendrais sans toi.

— Tu te débrouillerais très bien. Et puis tu as Fabienne. Vous formez un super couple, toutes les deux.

— Tu es gentil, dit Babette en tournant son visage vers Guillaume et en lui souriant. C’est dur de réaliser que tout le monde ne comprend pas le naturisme.

— Ne m’en parle pas. Enfin, si, on peut en parler. Mais je te conseille surtout d’en parler avec Mélanie. Je pense aussi que tu pourrais devenir une porte-parole de la fédé et pourquoi pas proposer ta candidature au bureau l’an prochain. On a besoin de personnes comme toi qui ressentent ce besoin de partager et de porter la bonne parole.

— Il n’empêche. C’est pénible.

— Tu comprends ce par quoi toi et ton père m’aviez fait passer ces dernières années.

— Je m’excuse Guillaume. Si j’avais su… dit-elle en se perdant dans ses pensées et se remémorant les batailles épiques du conseil municipal où elle était bec et ongles contre les projets naturistes, les culs-nus comme elle et son père les appelaient, du nouveau maire.

Depuis ce temps-là, l’eau avait coulé. Elle avait retourné sa veste, mais sans pour autant se départir de ses autres amours qu'étaient la chasse et le vin. Certes, son groupe de chasseurs la regardait un peu différemment depuis qu’elle s’était affichée avec le naturiste de maire, mais il la respectait. Il faut dire qu’elle avait un des meilleurs coups de fusil du département et avait toujours défendu les chasseurs auprès des institutions. D’ailleurs, la chasse au sanglier allait rouvrir et elle ferait la première battue. Son esprit quitta le naturisme pour penser à la traque, aux chiens et aux copains. Elle sourit et Guillaume la vit se détendre.

— Tu penses à quoi ?

— Oh, dit-elle en riant, à l’ouverture de la chasse au sanglier.

— Ah, ta grande passion.

— Mon autre grande passion, avec le naturisme maintenant. Merci, Guillaume, dit Babette en s’arrêtant. Merci du fond du cœur.

Elle se tourna vers Guillaume qui s’était aussi arrêté, le prit dans ses bras et lui claqua un baiser sonore sur chaque joue.

— Tu es une fille à part, Babette Bonnet. Tu le sais ça, dit Guillaume en se reculant légèrement.

— Peut-être, mais comme tu es un mec à part, les deux font la paire.

Ils reprirent leur marche en accélérant le pas. La détermination de Babette était revenue, la boîte du diablotin était refermée pour de bon. La chasseresse, la battante, la déterminée Babette Bonnet était de retour.

— — —

— Tu as eu un appel du syndicat viticole. Un certain Jean Vinard, ça ne s’invente pas, dit Fabienne alors que Babette venait de rentrer. Je lui ai dit que tu le rappellerais.

— Il t’a dit ce qu’il voulait ?

— Non, juste te parler.

— OK.

— Ça s’est passé comment à la gendarmerie, demanda Fabienne avec une pointe d’inquiétude dans la voix ?

— Très bien, RAS. Le procureur doit rappeler Guillaume. Il ne devrait pas y avoir de suite, d’après Guillaume. Il va juste nous falloir baliser le domaine avec quelques panneaux indiquant que la zone est naturiste et que des personnes nues peuvent être croisées, comme au Bois de Vincennes à Paris. Bon, je vais prendre une douche et je rappelle ce monsieur.

— — —

— Babette Bonnet à l’appareil, je cherche à joindre monsieur Vinard, annonça Babette à la voix féminine à l'accent chantant qui prit son appel.

— Ah oui, Jean cherchait à vous joindre, je vous le passe. Tenez la ligne.

Babette sourit au « tenez la ligne », s’imaginant tenir un fil de téléphone comme si sa vie en dépendait. Une horrible petite musique électronique résonna dans son oreille. Comment pouvait-on encore tolérer de telles horreurs à notre époque ? se demanda Babette. Elle n’eut cependant pas longtemps à attendre avant qu’une voix bien méditerranéenne ne se fasse entendre.

— Ah, madame Bonnet. Merci de me rappeler. Vous savez pourquoi je vous appelle, sans doute. Votre secrétaire vous l’aura dit.

— Bonjour monsieur. Alors, non, je ne sais pas pourquoi vous m’appelez, et non ce n’est pas ma secrétaire, mais ma compagne. Que me vaut l’honneur de l’appel de mon syndicat ?interrogea Babette sur un ton exaspéré.

— Oh, mes excuses, je ne voulais pas vous froisser. Cependant, l’affaire est ennuyeuse. Vous n’êtes sans doute pas sans savoir l’article qui est consacré à votre domaine dans le Midi Libre du jour.

— Je l’ai en effet vu et il est plutôt élogieux.

— Oui, en effet, et je vous dirais qu’il n’est pas du goût de notre président.

— Ah bon ? Le Midi Libre met en avant un des domaines viticoles les plus réputés de la région et le président n’est pas content ? C’est étonnant, vous ne trouvez pas ?

Babette se doutait de là où son interlocuteur voulait l’emmener. Après sa confrontation avec les gendarmes et surtout leur promenade naturiste, sa détermination à défendre le naturisme s’était encore renforcée et elle ne se laisserait pas marcher par les pieds. Encore moins par une bande de coincés du ciboulot.

— Le président, et moi-même, insista l’homme, sommes toujours très heureux de la mise en avant de notre beau terroir, surtout d’un domaine comme celui développé par votre père, que je connais bien par ailleurs. Non, ce qui n’est pas du goût de notre président, et l’inquiète, sont ces vendanges faites dans le plus simple appareil. Nous pensons que cela ne peut que nuire qu’à notre image.

— Pardon ? Vous pensez qu’associer naturisme et vin peut nuire à l’image du syndicat viticole ? Vous en êtes encore là, au vingt-et-unième siècle… C’est hallucinant !

— Ne vous méprenez pas madame Bonnet. Le président n’a rien contre le naturisme. La région compte d’ailleurs plusieurs plages et campings naturistes, ce qui joue un rôle il me semble positif pour le tourisme régional. Non, mais, comme vous le dites, associer naturisme et vin ne semble pas une bonne idée. En tout cas, une idée à laquelle le syndicat s’oppose et je suis certain que votre père n’y est pas favorable.

— Bon, monsieur Vinard. Écoutez-moi bien ! Vos idées réacs, je les connais bien et les ai vues à l’œuvre quand mon père dirigeait le domaine. Il se trouve que c’est moi qui le dirige désormais et que j’ai donc les coudées franches. Il se trouve aussi que je suis naturiste et que j’en suis fière. Associer naturisme et activité viticole me semble une chose toute naturelle, compte tenu du fait que nous allons petit à petit transformer toutes nos vignes en biodynamique et favoriser une viticulture biologique, sans sulfate et naturelle. Alors, vous voyez que naturisme, dont la racine vient de nature et dont la philosophie est empreinte de respect, et viticulture vont bien ensemble. Rien ni personne ne pourra m’empêcher de faire du Domaine Bonnet, un domaine viticole naturel et naturiste. Surtout pas vous. Si vous continuez à me mettre des bâtons dans les roues, je saurai me passer de vous.

— Madame Bonnet, coupa l’homme au bout du fil. Ne vous énervez pas.

— Je ne m’énerve pas, monsieur Vinard. Je suis ferme.

— Et c’est bien, c’est bien. Mais, je vous invite à réfléchir aux conséquences. Le syndicat est d’une grande aide aux viticulteurs. Nous œuvrons auprès des autorités, de la région, de l’état et de l’Europe pour que soit reconnu, valorisé et aidé le vin français. Nous travaillons aussi de conserve avec la grande distribution qui joue un rôle important pour écouler nos productions. Ne pensez pas pouvoir vous passer de nous.

— Est-ce une menace ? demanda Babette d’une voix pleine d’assurance et de détermination.

— Un conseil, madame Bonnet, un conseil.

— Eh bien, dites à votre président que son conseil, il peut se le garder. Passez une bonne journée.

Babette tapota sur le bouton rouge de son téléphone sous le regard ahuri de Fabienne.

— Tu as l’air en colère, lui dit-elle d’un ton calme.

— Je suis furieuse. Il semble que toute la Terre se ligue contre moi parce que je ne suis pas comme tout le monde.

— Tu sais Maya Angelou a dit qu’elle refusait de permettre à des différences créées par l’homme de la séparer de tout autre être humain. Prends cette maxime au pied de la lettre. La différence entre toi et d’autres est une force.

— Non, mais là, il me fait du chantage.

— Du chantage à quoi ?

— Il n’est pas clair, mais en gros le syndicat est opposé au naturisme et au fait que les vendanges naturistes aient eu lieu. Ce gros con m’a rappelé que j’avais besoin du syndicat pour défendre mes intérêts et qu’il fallait mieux que je rentre dans le rang. Il n’en est pas question.

— Babette, calme-toi. Il y a certainement un moyen de trouver un compromis.

— Compromis, compromission, c’est la même racine, non ? Je ne vais pas poser le genou à terre face à quelques vieux bonhommes coincés qui sont les premiers à se rincer l’œil quand il s’agit de voir des femmes à poil. Pas question. En attendant, j’ai du boulot, j’y vais.

Babette sortit furieuse de la maison et se dirigea vers les chais pour voir où en était la fermentation du sauvignon. Il était hors de question qu’elle se fasse marcher sur les pieds par le syndicat. Elle allait les faire plier. Le sang Bonnet coulait dans ses veines. Après ce par quoi ses aïeux étaient passés pour faire du domaine ce qu’il était, elle n’allait pas se laisser intimider. Elle allait défendre ses idées et faire un vin qu’aucun expert ni client ne pourrait ignorer. Un vin nature, naturel et naturiste ! Un grand vin de Languedoc, gorgé de soleil, de terroir et d’amour !
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Tempête familiale

La fermentation alcoolique du sauvignon était maintenant terminée et Hervé était content du résultat. Il pouvait passer à la fermentation malolactique, FML dans le jargon viticole, et préparer les cuves pour la vendange du cinsault. Hervé déambulait entre les cuves ouvrant et fermant des vannes avec soin. En quelques minutes, les manœuvres avaient porté leur fruit, cette seconde fermentation pouvait continuer dans les cuves en inox.

La modernisation des chais avait été l’œuvre de Babette. Équipée de ses connaissances acquises pendant ses études et des deux stages qu’elle avait faits dans le Bordelais, elle avait convaincu son père de passer dans le vingt-et-unième siècle de la production viticole.

Les vieux pressoirs et foudres avaient été remplacés par des cuves et un appareillage moderne et d’une installation de refroidissement pour pouvoir contrôler plus finement les processus de fermentation.

Elle avait aussi racheté toute une série de fûts de chêne et de châtaignier. Ce dernier donnait des arômes particuliers, surtout aux blancs que Babette appréciait particulièrement. Elle avait entrepris un rajeunissement des vignes et en avait profité pour planter plusieurs cépages nouveaux. Son père et son grand-père ne juraient que par le bourboulenc, le grenache et le muscat, elle y avait ajouté le chardonnay, le sauvignon, le sémillon, le viognier et le chenin.

L’introduction de plusieurs cépages de blanc avait permis de nouveaux assemblages, dont certains avaient gagné quelques prix viticoles pour leur originalité et bien évidemment leurs caractéristiques gustatives. Ces vins « nouveaux » comme les appelait avec fierté Juliette, la mère, divorcée, de Babette, avec fierté, alors que son mari haussait les épaules. Pour lui, ces vins étaient bons pour les Parisiens. Il préférait son grenache et ses muscats.

Hervé, ses œuvres mécaniques terminées, s’assit sur le banc posé contre le mur des chais et alluma une cigarette. Il avait officiellement arrêté de fumer, sauf pendant les vendanges. Il s’autorisait ce petit plaisir pour pallier au stress des fermentations. En tirant sur la cigarette, il repensa au weekend et à toutes ces personnes déambulant dans leur plus simple appareil, y compris Babette. Elle était bien conservée pour son âge, se dit-il, bien qu’elle soit un peu taillée comme un mec.

Mais quand même, il se surprit à repenser à la rencontre avec Babette hier dans les chais, alors qu’il venait de se dénuder. La honte l’avait envahie, puis le confort de sa patronne en avait eu raison. La voir nue l’avait un peu choqué sur le coup. Et puis, la discussion avait filé sur le vin et il en avait oublié qu’ils étaient tous les deux nus. C’était peut-être ça le naturisme, être nu, mais ne plus en avoir vraiment conscience, se dit-il. Il vit Babette sortir de la maison et se diriger vers lui. Elle était encore, ou toujours, dans le plus simple appareil et cela le fit sourire et hocher la tête, mais bon, il allait devoir s’y habituer.

— Bonjour, Hervé, comment vas-tu ?

— Parfaitement bien. La fermentation alcoolique du sauvignon est terminée, la FML peut commencer.

— Et tu en penses quoi ?

— Tu veux venir goûter ?

— Un peu que je veux.

Hervé posa sa main pour pousser sur son bras et s’aider à se mettre debout. Il écrasa sa cigarette dans le cendrier en roche posé sur le banc et précéda Babette dans les chais. En passant devant une des étagères, il attrapa deux verres, puis préleva un fond de liquide opaque de la première cuve.

Babette fit tourner le breuvage dans sa bouche avant de le cracher dans un seau posé par terre.

— On sent déjà la poire tu ne trouves pas ?

Hervé ferma les yeux, concentré sur ses sensations gustatives. Il cracha le breuvage amer.

— Oui, sur la fin, il y a de la poire, mais il y a surtout beaucoup trop d’amertume encore, dit-il en grimaçant. On va lui laisser le temps de s’arrondir maintenant.

— Super travail Hervé, merci beaucoup, dit Babette en souriant à l’homme.

— Merci Babette. Je suis content de travailler sur un monocépage après toutes ces années à faire des assemblages. C’est différent et motivant.

— C’est l’incroyable diversité du vin, dit Babette en souriant. On n'en finit jamais, n’est-ce pas. Tu viens boire un café à la maison ?

— Allez pourquoi pas ? Mais, on y va comme ça ? demanda presque incrédule Hervé en baissant la tête.

— Oui, pourquoi ?

— Je ne sais pas, c’est étrange.

Babette éclata de rire.

— C’est étrange les premiers jours et puis on s’y fait, tu verras. J’avoue avoir été surprise de te voir assis sur le banc dans cette tenue quand je suis sortie de la maison. Surprise, mais heureuse. Je vois que le domaine prend doucement son ancrage naturiste, c’est bien.

— — —

Le deuxième weekend de vendanges naturistes était une réalité qu’avait préparée Fabienne, en s'appuyant sur l’expérience du premier. Suite aux articles dans la presse et au reportage à la télé, elle avait dû refuser les nouvelles inscriptions qui avaient affluées. Il n’était en effet pas possible d’accueillir plus de personnes qu’ils avaient reçu le premier weekend. Cependant, elle conseilla à toutes les personnes qui souhaitaient participer de venir le weekend pour le repas du samedi soir s’ils le souhaitaient.

Babette et elle avaient en effet décidé de profiter de ces demandes pour accueillir les personnes sur le domaine pour des visites et le dîner naturiste. Cela aurait pour effet de constituer une liste de naturistes pour les chalets et les futurs événements.

Fabienne s’était activée pour nettoyer la zone des chalets et rendre l’endroit relativement attractif. Elle avait aussi travaillé avec un jeune architecte installé dans le village pour faire faire un rendu 3D des chalets rénovés et de toute la zone. Avec ces photos numériques, elle avait fait produire une série de brochures sur papier glacé et de formulaires de réservation. Les Chalets du Domaine allaient avoir un sacré cachet. Elle comptait sur la présence de tous ces naturistes pour en faire la promotion.

Le chef qui avait préparé les repas des vendangeurs du premier weekend s’était aussi mis au travail pour concocter un repas de saison roboratif. Quand Fabienne lui avait annoncé qu’ils seraient cent quatre-vingts, il avait un peu toussé, mais était confiant dans son équipe.

Le vendredi soir, tout était prêt et les deux femmes étaient ravies d’accueillir Mathilde, Henri, Guillaume, Anne, son épouse, Mélanie Bonnieux, la présidente de la FFN, et Franck, son compagnon, pour un dîner au domaine. Alors qu’ils prenaient l’apéritif sur la terrasse, Émile, le père de Babette, fit son apparition.

Babette se leva, son corps dénudé, illuminée d’un sourire chaleureux. Elle invita Émile à se joindre à son frère, sa compagne et leurs amis pour partager un verre. Mais au lieu de répondre avec la même légèreté, Émile afficha un visage sombre et explosa :

— Tu penses vraiment que je vais m’asseoir avec cette bande de dépravés ? Tu te fais des illusions, ma pauvre fille. Je ne fais que passer de toute façon. Je suis juste venu te dire que Jean-Pierre Dubois, le président du syndicat, est venu me voir pour discuter de ces histoires de nudistes. Et apparemment, ça continue avec toi. Le syndicat a décidé de porter plainte contre toi et le domaine. Et je veux que tu saches que je me désolidarise totalement de toi et que je me porte même partie civile. Tu vas avoir des ennuis, toi et ta gouine.

Babette coupa court à ses paroles en prenant son père par le bras et en l’entraînant à l’intérieur :

— Papa, tu arrêtes tout de suite et tu me suis.

Henri se leva, laissant les autres sur la terrasse, et se dépêcha de rejoindre Babette à l’intérieur, nouant sa serviette autour de sa taille.

— Tu souilles notre nom Babette, dit Émile arrivé dans le salon de la maison.

— Ah oui ? Parce que toi, quand tu as manigancé le kidnapping des enfants de Guillaume[3], tu n’as pas souillé notre nom, papa ?

Émile baissa la tête et tourna le dos à Babette, alors qu’Henri entrait dans la pièce.

— Tu m’as appris à me battre et à ne pas me laisser faire, c’est ce que je fais. Tu ne vois que les apparences, la forme, sans chercher à comprendre le fond. Tu vois, si tu t’intéressais à ce que je fais, tu saurais que nous nous lançons dans du monocépage, que nous continuons notre montée en gamme et que Fabienne va s’occuper de la rénovation des chalets. Mais ça, tu t’en fous, tu préfères juger sur ce que tu vois, ou pire sur ce qu'on te raconte, comme tu l’as toujours fait.

Émile garda le silence et s’assit dans un des fauteuils, le regard dans le vide. Henri était resté debout à l’entrée du salon. Il n’avait, pour ainsi dire, jamais eu de rapport avec son père et préférait se taire. En tout cas pour le moment. Babette, mains sur les hanches, regardait son père.

— Regarde-moi, papa ! Je suis nue devant toi, comme quand j'étais petite fille. C’est un être vulnérable dans sa forme que tu as devant toi. Mais ce que j’ai au fond, tu ne peux pas l’attaquer. C’est un feu nucléaire, l’armée rouge, une montagne infranchissable. Ça, c’est toi qui me l’as appris et c’est là-dessus que je serai jugée, y compris par toi. Pas sur mon naturisme et encore moins sur mon homosexualité. D’ailleurs, j’attends tes excuses d’avoir traité Fabienne de gouine. Je te rappelle que si c’est une gouine, alors j’en suis une aussi.

Émile se leva.

— Tu as raison, dit-il en la regardant dans les yeux. C’est ce que nous avons dans les tripes qui compte. Et ce que j’ai dans les tripes là maintenant, c’est que je vais te rendre la vie impossible jusqu’à ce que tu jettes l’éponge et abandonnes tes petits jeux de culs-nus.

— Tu ne comprends rien, le coupa Babette. Sors de cette maison et n’y reviens pas.

Babette leva le bras indiquant la sortie, le regard noir, les lèvres pincées. Henri se déplaça légèrement pour laisser passer son père qui s’arrêta sur le seuil et tourna le buste.

— Je reviendrai, Babette et je vous casserai ta gouine et le bâtard, là, dit-il en hochant la tête vers Henri.

D’un pas lourd, il quitta le domaine.

Babette se laissa tomber sur un fauteuil, prit la tête entre ses mains et laissa les larmes couler. Elle se sentait soudain épuisée. Henri s’approcha, s’agenouilla face à elle et posa ses mains sur ses épaules.

— Babs, tout va bien. Tu le connais mieux que moi. Il a toujours été comme ça, révolté contre tout et tous.

— Oui, mais il fait du mal. On dirait que tout ce que je touche, il veut le casser. Je ne vais pas le laisser faire, mais ça me fait mal.

— Ne sois par dure, ni avec lui, ni avec toi. Tu sais, je pense que cette affaire avec les enfants de Guillaume l’a marqué plus qu’on ne l’imagine. Et, maintenant, te savoir naturiste, un concept qui lui est étranger, c’est la goûte qui fait déborder son vase. Mais au fond de lui, il continue de t’aimer. Il ne te comprend juste pas.

— Il n’aime personne Henri, dit Babette entre deux sanglots. Il n’a jamais aimé qui que ce soit. Je ne pense même pas qu’il ait un jour aimé maman ou ta mère. Pour lui, ce n’étaient que des jouets sexuels, des trophées qu’il accrochait à son tableau de chasse et dans ses chais.

Le frère et la sœur restèrent de longues minutes l’un en face de l’autre sans dire un mot. C’est Babette qui brisa le silence.

— Allons retrouver tout le monde, ils doivent se demander ce que l’on fait.

— Ne t’inquiète pas pour eux, ils ont compris, j’en suis certain. À nous de passer à autre chose.

Henri prit sa sœur par l’épaule et les deux se dirigèrent vers la terrasse. Les conversations allaient bon train et Mathilde et Fabienne se levèrent en même temps pour accueillir leurs compagnon et compagne.

— C’est fini, les amis, désolé pour cet incident, dit Babette en se pinçant les lèvres.

— Si je peux me permettre une petite histoire, lança Mélanie. Quand j’ai été élue à la présidence de la fédération, tu ne peux pas imaginer, Babette, le nombre de messages d’insulte et de haine que j’ai reçus. Entre les messages misogynes sur l’incapacité d’une femme à diriger, à ceux sur le fait que je ne venais même pas d’une famille naturiste et que donc je ne pouvais rien comprendre à ce qu’était le naturisme et tous ceux qui ont essayé de noircir mon bilan au sein de la région centre, il faut avoir la peau dure pour encaisser tout ça. Quand tu crois que le naturisme c’est le respect de soi, des autres et de l’environnement, tu déchantes rapidement. Non, croyez-moi, vivre son naturisme est un sacerdoce de tous les instants. Mais ce qui fait tenir, ce sont des personnes comme vous et comme toi Babette. Des naturistes qui ont compris ce qu’était vraiment le naturisme et qui sont prêts à le défendre, dans le respect de ses valeurs humanistes.

— Merci Mélanie. Je peux te prendre dans mes bras, demande Babette en lui tendant les mains ?

— Mais bien sûr, ma belle, répondit-elle en se levant et en la serrant fort. Elle éloigna légèrement le haut de son corps sans relâcher son étreinte. Ce que vous faites, toi et Fabienne, est admirable. C’est contre la bien-pensance de la société, contre les canons politiques généraux, contre les idées consuméristes, mais c’est ce à quoi nous croyons, vous et moi. Un monde plus juste, plus respectueux et plus beau au final. Bravo pour ça. On porte un toast avec votre magnifique vin ?

Henri resservit tout le monde et chacun leva son verre.

— À Babette et Fabienne, dit Mélanie, et au naturisme !

— À Babette et Fabienne et au naturisme ! reprit tout le monde.

— Merci, les amis, tout cela me fait chaud au cœur. Et merci d’être là. Surtout toi Mélanie. Ton support et celui de la fédération signifient beaucoup pour nous.

Mélanie sourit et leva son verre vers Babette.

— Bon après ces événements inattendus, je vous propose de passer à table. Mon amour vous a préparé un repas léger, dit Babette en regardant Fabienne tout sourire. Vous aurez donc le choix entre salade et salade, mais ce sont des surprises de la cheffe.
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Bataille juridique

Les secondes vendanges naturistes s’étaient déroulées à la perfection et le repas du samedi avait été un succès. Fabienne avait aussi été enchantée par l’engouement soulevé par les Chalets du Domaine et avait enregistré une dizaine de réservations fermes pour le printemps et l’été prochains. Un jeune couple lui avait demandé s’il était possible de se porter acquéreur d’un chalet. Fabienne n’y avait pas pensé, car elle voyait plus de la location de vacances que de l’acquisition, mais elle leur dit qu’elle allait considérer leur demande et revenir vers eux. Cela ouvrait de nouvelles perspectives, pourquoi pas pour une seconde tranche. Elle se dit qu'elle devrait en parler avec Babette. Une extension des chalets existants en multi-propriété pourrait en financer la construction.

La récolte des vendanges avait dépassé les attentes en termes de quantité et qualité. La fête fut cependant gâchée par la convocation au tribunal pour début novembre de Babette en tant que directrice du Domaine Bonnet. Aussitôt le courrier reçu, elle appela Guillaume pour lui demander conseil. Il appela son avocat, Jean, à Nîmes et prit rendez-vous pour le lendemain.

Le cabinet d’avocats était situé dans une vieille demeure bourgeoise du centre-ville, remise à neuf et modernisée. Jean, un fils du pays, la quarantaine fringante, toujours sur son trente-et-un, reçut avec une poignée de main franche Babette et Guillaume. Il les fit asseoir dans son bureau.

— Bon, je ne vais pas y aller par quatre chemins, vous avez affaire à un monstre qui ne va pas lâcher l’affaire. Guillaume, ça me rappelle un peu la plainte dont tu avais fait l’objet et de ses ramifications politiques[4].

— Ramifications politiques ? demanda Babette, la voix empreinte d’inquiétude.

— Quand j’ai voulu faire de Rives un village entièrement naturiste, la nouvelle avait fuité et était arrivée aux oreilles du ministre de l’Intérieur. Jean m’avait alors conseillé de faire un peu profil bas, plutôt que de vouloir jouer à superman.

— En fait, j’ai eu accès au dossier et comme vous vous en doutez, il contient toute la jurisprudence anti-naturiste et anti-nudité.

— Et, demanda Babette incrédule ?

— Et nous allons produire la jurisprudence pro-naturiste et pro-nudité pour bien en faire la distinction avec l’exhibition sexuelle. Vous n'êtes sans doute pas sans savoir que l'article 222-32 caractérise l'exhibition sexuelle. Cependant, la simple nudité, sans volonté de s'exhiber, ne peut être retenue comme exhibition sexuelle. Je ne pense cependant pas que le dossier sera jugé sur ce point.

— Ah bon, s’étonna Babette ?

— Non, il va l’être sur la réputation de la filière viticole occitane et l’amalgame avec la sexualité débridée du Cap d’Agde.

— Mais ça n’a rien à voir, s’insurgea Babette.

— Je suis d’accord avec vous, madame Bonnet, mais le juge ne l’entendra sans doute pas de cette oreille. Sur ce point, je ne suis pas trop inquiet, il y a jurisprudence et nous jouerons la carte du respect dont ont fait preuve les différentes personnes. Là où je suis, en revanche, un tout petit plus inquiet est sur la plainte d’atteinte à la dignité de la personne dont vous avez fait preuve en ne payant pas les bénévoles qui sont venus pour ces journées.

— Pardon ?

— Le travail non rémunéré peut être considéré comme une atteinte à la dignité de la personne telle que définie par les articles 225-13 à 225-16 du Code pénal.

— Mais personne n’était lésé dans cette histoire. Toutes les personnes sont venues de leur plein gré et savaient ce pour quoi elles venaient.

— Je le sais et je le comprends, madame Bonnet. C’est pourquoi il nous faudra quelques témoignages.

— Je suis certaine, n’est-ce pas Guillaume, que j’obtiendrai tous les témoignages nécessaires, à commencer par toi ?

— Évidemment, tu peux compter sur moi et sur Mélanie, j’en suis certain.

— Qui est Mélanie, demanda l’avocat en se tournant vers Guillaume ?

— Mélanie Bonnieux, la présidente de la fédération française de naturisme.

— Pour le côté naturiste de l’affaire, elle sera sans doute d’une grande aide. Pour le volet travail non rémunéré, je préférerais des anonymes.

— Pourquoi pas les amis de ton frère, interrogea Guillaume ?

— Oui, c’est une bonne idée, je suis certaine qu’ils seront d’accord. Je vais demander à Fabienne d’envoyer un message à tous les participants. Je suis certaine que nous pourrons mobiliser plusieurs personnes. D’ailleurs maître, pensez-vous qu’une campagne de communication pourrait aider ?

— Vous pensez à quoi ?

— Je ne sais pas, une manifestation devant le tribunal le jour du procès, par exemple.

— On pourra l’envisager, mais pour le moment, il convient de constituer un dossier solide et de préparer notre défense. C’est tout ce qui importe.

— — —

La bataille ne fut sans doute pas homérique, mais le jour J, les avocats avaient affûté leurs plaidoiries et les déroulèrent dans une petite salle du tribunal de Nîmes. Le juge écouta attentivement le plaignant et la défense. Il fut particulièrement, sembla-t-il, sensible aux témoignages de Mélanie et de Charlotte.

Elles témoignèrent de la transformation qu’avait opéré le naturisme pour elles et qu’il continuait d’opérer. Elles partagèrent sans tabou ni gêne ses nombreux bienfaits tant physiques que psychologiques. L’avocat du syndicat essaya de les déstabiliser avec des questions sur leur santé mentale et se fit rabrouer par le juge qui estima qu’il n’y avait pas à douter des témoins et que les questions n’apportaient rien à la compréhension juridique de l’événement.

L’audition fut expédiée et le verdict renvoyé de quelques semaines. Comme la journée était encore belle pour la saison, Mélanie, Fabienne, Babette, Charlotte, Guillaume et l’avocat allèrent déjeuner en terrasse face aux arènes.

— Je ne pense pas que le juge ira à cent pour cent dans le sens du plaignant sur le volet naturisme, mais il a tiqué sur la notion de travail dissimulé. Il risque de se déclarer incompétent sur ce volet, dans la mesure où cela devrait relever du tribunal de commerce, voire du prudhomme s’il y avait eu plainte d’un des participants. Donc attendons !

— Est-ce qu’au final je risque quelque chose, demanda Babette, somme toute inquiète ?

— Au pire, interrogea l’avocat, sans attendre de réponse ? Quelques centaines d’euros d’amende !

— Et on fera appel, demanda Guillaume ?

— Tout dépendra du verdict ! Je ne pense pas que cela soit nécessaire si le juge se montre compréhensif et n’applique pas la loi stricto sensu. Ne faisons pas de plan sur la comète. Il sera toujours temps d’en discuter.

— — —

Mélanie et Charlotte abandonnèrent le groupe pour reprendre leur train respectif et l’avocat retourna à son cabinet. Le retour vers le domaine se passa en silence. Radio France diffusait son lot de mauvaises nouvelles dans l’habitacle du Range Rover de Babette. Arrivés à quelques kilomètres de Rives, Guillaume proposa une petite marche pour se détendre et profiter des quelques rayons de soleil automnaux.

— Je suis partante, dit Fabienne.

— Moi aussi, dit Babette, je crois que j’ai besoin de décompresser.

À l’entrée du village, elle prit la direction de la zone naturiste et se gara à côté de l’unique voiture. En quelques secondes, les trois amis étaient nus et se dirigeaient vers le parcours de santé.

— Est-ce que tu te rends compte, Babette, qu’il y a encore quelques mois, tu m’avais dit que je te répugnais[5] ?

— Et je me suis excusée, répondit Babette en souriant.

— Tu as dit que Guillaume te répugnait, demanda Fabienne incrédule ?

— Oui, le jour du résultat des élections quand Guillaume m’avait battu. Il y avait ce projet de zone naturiste pour Rives que j’avais combattu avec succès quand j’étais maire, que je savais que Guillaume allait porter maintenant qu’il avait pris la place. Je trouvais ça dégueulasse à l’époque.

— Tu as bien changée, dit Fabienne en rigolant.

— Comme tu peux le voir. Mais c’est grâce à toi, mon amour.

— Non, c’est grâce à toi Babette. C’est toi qui as compris ce qu’était vraiment le naturisme.

— C’est vrai ce que dit Fabienne, tu sais. On ne peut pas vraiment comprendre le naturisme tant que l’on ne s’est pas mis nu face aux autres, au propre comme au figuré.

— Vous me faites marrer, continua Babette. Vous êtes des naturistes de toujours pour lesquels la nudité est normale, vue sans aucune perversité ou sexualité.

— Non, la coupa Guillaume. Enfin, oui pour la normalité et l’innocence de la nudité simple, comme celle que nous vivons là tous les trois en ce moment. Mais non à l’absence de sexualité. Le naturisme n’est pas asexuel, contrairement à ce que l’on dit. Les naturistes ont des relations sexuelles et peuvent les apprécier. Ils font simplement la part des choses et n’associent pas nudité et sexualité.

— C’est ce que je voulais dire, Guillaume. Mais pour le commun des mortels qui a été bombardé toute sa vie de tabou, de sexe, d’injonctions sociales et j’en passe, c’est une marche haute à franchir.

— Haute, mais pas infranchissable, tu en es la preuve vivante. La droiture dont tu as fait preuve à la barre aujourd’hui défendant le naturisme et l’associant naturellement à ton terroir et ton métier était admirable. Je pense que tu as marqué des points à ce moment-là. Mais tu ne m’enlèveras pas de l’esprit que pour une néonaturiste, c’est admirable et je suis content de te compter parmi les membres de la grande famille naturiste.

Les trois compères continuèrent leur balade en admirant les couleurs de l’automne. La petite fraîcheur de la fin d’après-midi fit frissonner Fabienne qui en profita pour accélérer la cadence. Quand ils arrivèrent à la voiture, l’autre véhicule était parti.

— On te dépose Guillaume ?

— Ben oui, puisque tu es venue me chercher ce matin.

— C’est vrai, quelle idiote je fais. On se rhabille et on y va.

— Pourquoi se rhabiller ?

— Ben pour conduire, non ?

— Ah, ah, tu ne connais pas la conduite nu alors ?

— Si, Mathilde nous a initiées. Tu conduis nu toi ?

— Ça m’arrive, particulièrement quand je vais à la plage ou chez un autre naturiste et que je sais que je ne rencontrerai personne en sortant de la voiture.

Fabienne regarda amusée Babette et Guillaume.

— Eh bien, allons-y, dit-elle. Une serviette et on est partis.

Babette haussa les épaules, posa la serviette et se glissa sur le siège du conducteur en tenue d’Ève.

— — —

Babette posa du petit bois et quelques bûches dans l’âtre de cheminée. Elle gratta une allumette et fit naître un feu chaleureux. Il ne faisait pas encore froid pour la saison, mais elle ressentait le besoin de se retrouver dans une ambiance confortable. Fabienne rentra dans le salon alors que Babette était accroupie à regarder les flammes commencer à lécher le bois.

— Quelle bonne idée, mon amour !

Babette tourna la tête, sourit à Fabienne en la voyant et se leva. Elle mit ses bras autour de son cou et l’embrassa tendrement.

— C’était difficile de se faire juger par tous ses hommes, le juge, les avocats. Pas une seule femme et sans doute, pas un naturiste.

— Tu es passée pour la folle dingue de service.

— Je ne sais pas si je suis passée par la folle dingue de service, mais je me suis sentie jugée, observée, déshabillée, au sens figuré. Non pas que je me sente mal nue, tu m’as fait découvrir ce monde et ces sensations incroyables. Mais plutôt observée, tu sais quand quelqu’un te regarde de la tête au pied, avec ce regard tendance pervers.

— Oh que oui, je vois tout à fait. Tu n’es pas un être humain, tu es un morceau de chair, un objet.

— C’est ça. C’est très désagréable.

— Mais tout ça, c’est derrière toi. Et puis la petite balade dans la zone naturiste était sympa, non ?

— Sympa et nécessaire. Tu veux un petit truc à boire ? Je crois que je vais ouvrir une bouteille. J’ai envie d’un bon verre de rouge. Je t’en sers un ?

— Avec plaisir.

Fabienne alla s’asseoir sur le canapé tout en observant Babette sortir de la pièce et se diriger vers le cellier. Elle revint quelques secondes plus tard avec une bouteille de vin couverte de poussière et deux verres à pied à la main.

— Je vais chercher un tire-bouchon et je reviens, dit-elle en posant la bouteille et les verres sur la table basse.

Le ploc du bouchon qui sortit du goulot arracha un soupir de plaisir à Babette. Le liquide remplit les verres d’un beau rouge carmin dans lequel dansaient les flammes du feu de cheminée. Babette prit un des deux verres et le donna à Fabienne qui s’avança pour l’attraper.

— Au futur du domaine, aux chalets et à nous, dit Babette en levant son verre.

— À nous et surtout à toi, mon amour, répondit Fabienne en lui souriant.

— Je n’ai pas fait grand-chose, tu sais.

— C’est ce que tu dis. Mais crois-moi, tu en as fait des choses et vas continuer à en faire. Nous allons continuer à en faire, continua Fabienne en insistant sur le nous.

— Tu n’imagines pas ce que je suis impatiente de voir ces chalets rénovés et occupés le printemps prochain.

— Et occupés, ils vont l’être avec toutes les intentions de réservation que j’ai déjà reçues. Ça va être génial, tu vas voir.

— Avec toi aux commandes, je n’ai aucun doute.

— Pourtant tu ne me connais pas vraiment.

— Ah bon, demanda Babette d’un air mystérieux en s’approchant de Fabienne ? Et je peux faire ta connaissance plus en profondeur ?

Elle posa ses lèvres sur celles de sa compagne et leurs langues se trouvèrent.

— Si tu continues, nous n’allons pas terminer cette bouteille de vin, dit Fabienne en éloignant son visage de celui de Babette.

— Tu sais elle sera encore bonne demain. Pour le moment, je crois que j’ai envie de faire ta connaissance, répondit Babette en souriant, posant son verre et embrassant Fabienne.

— Alors, faisons connaissance, continua Fabienne en posant aussi son verre et en s’abandonnant au baiser de sa compagne.
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Verdict

Posé sur la table de la cuisine, le téléphone de Babette se mit à sonner. Elle jeta un œil sur le nom de l’appelant et décrocha.

— Bonjour maître, dit-elle.

— Bonjour Madame Bonnet, répondit l’avocat à l’autre bout du fil. Comment allez-vous ?

La région était rentrée dans l’hiver une nuit de décembre et s’était vue recouverte d’une fine pellicule de givre. En se levant, Babette avait frissonné et s’était enroulée dans un kimono de soie doublée. La saison du naturisme était terminée, se dit-elle en serrant plus fermement la ceinture.

L’odeur de café et de brioche grillée envahissait la cuisine éclairée par une rangée d’halogènes. Assise sur un tabouret, Babette parcourait l’édition du jour du Midi Libre. La une était consacrée aux vendanges de l’année qui avaient révélé les premiers primeurs et qui se posaient comme exceptionnels.

Au domaine, les premières dégustations de sauvignon blanc et de cinsault rosé étaient elles aussi prometteuses. Les deux vins avaient besoin de maturer encore quelques mois en fûts, mais seraient sans doute prêts pour le printemps.

— J’ai une bonne nouvelle, continua l’avocat qui avait sorti Babette de sa lecture. C’est une relaxe. Le juge a en effet estimé qu’il n’y avait ni exhibition sexuelle ni travail dissimulé.

Babette exulta.

— C’est fantastique ! Merci beaucoup maître !

— Je vous en prie. J’ai prévenu Guillaume aussi, comme c’est un ami. Si vous passez par Nîmes, faites-moi signe, cela mérite un déjeuner.

— Je n’y manquerai pas. Encore merci et passez une belle journée.

Babette raccrocha et leva un poing rageur ! Elle composa le numéro de Mélanie. Celle-ci décrocha avant même la première sonnerie.

— Bonjour Babette. Comment vas-tu ?

— Bonjour Mélanie. Je vais super bien, je viens d’apprendre que je suis relaxée dans le procès intenté par le syndicat viticole !

— C’est une super nouvelle, ça. Bravo !

— Merci, mais je n’y suis pas pour grand-chose, tu sais.

— Oh, je n’en suis pas si certaine. Ton témoignage, celui des différentes personnes impliquées dans les vendanges ont pesé dans la balance. Tu es l’héroïne du jour. Tu serais d’accord pour une petite interview pour le site de la fédération et les réseaux sociaux ?

— Bien évidemment.

— Magnifique. Je demande à Sénatou de t’appeler dans la journée. En tout cas, je suis super heureuse pour toi.

— Merci Mélanie. Et merci de ton support.

— Autant que tu veux et as besoin, Babette. Autant que tu veux.

— Je ne t’embête pas plus longtemps. Je t’embrasse et te souhaite une belle journée.

— Merci, à toi aussi.

À peine raccroché, Babette appela Guillaume qui décrocha aussi avant la première sonnerie.

— Bravo, Babette ! s’exclama-t-il en décrochant, avant même de lui dire bonjour.

— Bonjour Guillaume. Merci !

— Tu passes à la mairie en fin de journée, on ira boire un canon à l’association ? Je vais prévenir Didier qu’il organise un petit meetup.

— OK. Vers quelle heure ?

— Je te rappelle. En tout cas, c’est une super nouvelle. Je suis super heureux pour toi.

— Et pour le naturisme dans la région, ajoute Babette. En plus, cela fait jurisprudence.

— Tu as raison. Bon, je te laisse, j’ai gras de travail aujourd’hui. On se voit tout à l’heure, je t’embrasse.

Le rougeoiement du soleil levant commençait à éclairer l’horizon. Réchauffée, Babette défit la ceinture de son kimono, attrapa son mug de café et se posta derrière la fenêtre de la cuisine pour profiter d’un spectacle dont elle ne se lassait pas. La nature ne cessait de l’émerveiller. Elle se retourna et se dirigea vers le poêle dans lequel elle remit une bûche pour ajouter quelques degrés à cette pièce à vivre qu’était la cuisine de la maison. Elle en profita pour enlever son kimono et le poser négligemment sur un tabouret.

Elle prit une longue inspiration et sourit en retrouvant cette nudité qu’elle trouvait pourtant indécente il y avait encore quelques mois. La perte de la mairie et les retrouvailles avec Fabienne à l’occasion de l’inauguration de la zone naturiste de Rives avaient transformé sa vie. Pour le meilleur, se dit-elle.

Fabienne était partie quelques jours pour faire son shopping pour l’aménagement des chalets. Le gros œuvre était terminé, il faut dire qu’il n’y avait pas eu grand-chose à faire à part quelques petites retouches ici et là. Le plus chronophage était en cours et concernaient les aménagements extérieurs et la remise en état des sanitaires et des évacuations. Une fois cela terminé, il ne resterait que les peintures intérieures et le mobilier. Fabienne voulait quelque chose de sobre et moderne. Elle était allée faire le tour des fabricants, importateurs et designers pour trouver les pièces d'ameublement qui feraient des chalets des petits bijoux de confort. Le téléphone la tira du sommeil dont elle avait du mal à émerger, blottie sous les couvertures.

— Allo, dit-elle d’une voix endormie.

— Fab, c’est Babs.

— Oui, je sais mon amour.

— Je te réveille ?

— Pas vraiment, mais j’ai un peu de mal ce matin.

— Ce que j’ai à te dire va achever de te réveiller. On a gagné le procès.

— Hein ? C’est vrai ?

— Ben oui, je suis relaxée. Fin de partie !

Un jet d’adrénaline rentra dans les veines de Fabienne qui se redressa dans son lit.

— Mais c’est génial, ça !

— Ben oui, c’est top !

— Bravo mon amour.

— Merci Fab. Je suis impatiente que tu rentres.

— Moi aussi. Encore trois jours. J’ai vu des trucs supers. Tu vas voir, nos chalets vont être d’enfer ! Ou plutôt de paradis, ajouta-t-elle en souriant.

— Je n’en ai jamais douté Fab. Je te souhaite une belle journée et t’embrasse très fort. Tu me manques.

— Je t’embrasse aussi et tu me manques aussi. Passe une bonne journée.

Fabienne raccrocha, un large sourire aux lèvres et s’étira de tout son long, sans pour autant se lever. Encore cinq minutes au chaud, se dit-elle.

— — —

Une dizaine de personnes discutaient dans les locaux de l’Association Naturiste de Rives quand Babette y arriva. Chacun s’arrêta de parler et Guillaume fit la claque pour féliciter Babette.

— Et voici notre grande gagnante du jour ! annonça-t-il.

— Merci, merci, dit Babette d’un air un peu gêné.

Elle fit le tour de l’assemblée, embrassant chacun et acceptant les félicitations. Guillaume lui tendit un verre et proposa de lancer un toast à Babette.

— Comme nous sommes tous réunis, y compris le président de l’asso, je voulais vous annoncer, en plus de la victoire juridique du Domaine Bonnet, la nomination de Babette à la tête de la nouvelle commission municipale, Tourisme et naturisme. Si Rives est maintenant sur la carte naturiste, il m’a semblé judicieux d’en assurer une promotion plus visible et de pouvoir organiser et aligner les différentes actions touristiques. J’ai proposé à Babette de s’emparer du dossier, ce qu’elle a accepté et je l’en remercie. Cette victoire juridique ne fera que renforcer l’action de cette nouvelle commission.

Une salve d’applaudissements suivit et les conversations reprirent de plus belle. Didier, le président, s’approcha de Babette pour la féliciter.

— Tu peux compter sur notre soutien, Babette.

— Je le sais Didier et je m’appuierai sur l’asso et sur la FFN pour garantir la visibilité de nos actions. Avec la victoire du jour, je vais pouvoir aller de l’avant sereinement pour faire de tout le domaine une zone naturiste. Cela va rajouter quelques hectares de randonues, dit-elle en souriant.

— À qui le dis-tu ! Fini les grincheux qui vont porter plainte, ajouta-t-il en riant.

— Surtout, bienvenue à tous les naturistes de France et d’ailleurs pour profiter de notre belle région dans le confort de notre habit de nature.

— En tout cas, bravo pour ta victoire. Ça doit être un soulagement.

— Tu ne peux pas imaginer. Surtout sur la partie travail dissimulé, je n’étais pas sereine. Mais il semble que l’on soit tombé sur un juge progressiste. C’est bien.

— C’est sûr. Et ton vin ? Il se présente comment ?

— Très bien. La première cuvée naturiste promet d’être gouleyante. On en fera le lancement en mars sans doute. Avec quelques surprises.

— Ah bon, demanda d’un air étonné Didier ?

— Oui. La bouteille sera totalement translucide et l’étiquette blanche très sobre. Je ne t’en dis pas plus pour ne pas totalement gâcher la surprise. Mais, j’ai voulu rester dans un esprit nature, simple et bien évidemment naturiste. Tu verras.

— Je suis impatient.

— — —

Le matin suivant, le Midi Libre revenait sur la victoire de Babette. Un des journalistes s’était saisi de l’affaire et était revenu, en page 4 du journal, sur les événements qui avaient poussé le syndicat au procès. Si l’article était factuellement juste, son auteur avait pris parti pour le syndicat contre Babette, soulevant l’image sulfureuse du Cap d’Agde et de son naturisme emprunt de libertinage, sous-entendant que Rives pourrait devenir un nouveau Cap d’Agde à la campagne.

Guillaume leva les yeux vers le ciel en hochant la tête de gauche à droite. Toujours ce Cap d’Agde, toujours cette vision libertine du naturisme, aucun mot sur tous les autres espaces naturistes, y compris celui de Rives, et sur la philosophie du naturisme qui y régnait en grande majorité. Guillaume décrocha son téléphone pour appeler Babette.

— Salut Babette. Je suppose que tu as lu la presse ce matin.

— Ne m’en parle pas, je suis dégoûtée. Ce journaliste n’y comprend rien.

— Il comprend tout à fait, la coupa Guillaume. Il veut juste faire du sensationnalisme. Je vais demander à Mélanie de faire jouer son droit de réponse et je pense que tu devrais faire de même. Tu envoies un message bien léché et poli au rédac chef.

— Tu crois ?

— J’en suis certain. Je vais faire de même car il attaque Rives à mots couverts et je ne peux pas laisser dire cela dans la mesure où nous avons le support de la FFN, nous en respectons l’esprit et ne tolérons aucune exception à la règle. Comme toi d’ailleurs.

— Si tu le dis, c’est ce que je vais faire. Ça te dérange si je t’envoie le mail avant de l’envoyer au journal ?

— Non, bien évidemment. Je le lirai avec attention et te ferai un retour. Je te laisse. À plus tard.

Babette raccrocha et prit sa tête entre les mains. Elle resta immobile quelques instants, avant de se lever et de se diriger vers son bureau. D’une série de gestes brusques, elle alluma son ordinateur et se mit à taper avec frénésie son droit de réponse. Dix minutes plus tard, elle appuyait sur le bouton Envoyer en ayant pris soin de vérifier l’adresse de messagerie de Guillaume.

Une heure plus tard, elle reçut sa réponse et copiait-collait le message final dans un message à destination de la rédaction du Midi Libre, à l’adresse qu’elle avait trouvée sur le site du journal. Elle se renversa en arrière avec un soupir de satisfaction.

— — —

Alors que les messages de Babette, Mélanie et Guillaume n’étaient toujours pas parus, Babette reçu un appel de la rédaction de la télévision régionale qui souhaitait venir faire un reportage sur le domaine et sur son virage naturiste. Au téléphone, la journaliste, car il s’agissait d’une femme, semblait intéressée par le lien entre rapport à la nature et naturisme. Babette accepta et convint de recevoir l’équipe le lendemain.

Le lendemain, elle vit arriver une jeune femme, à peine trentenaire et un cameraman. Le temps était nuageux et frais. La journaliste, après les présentations, suggéra de faire les prises d’interview dans le salon, puis d’aller faire un tour dans les vignes et dans les chais pour y ajouter l’angle viticole.

Pendant que l’homme préparait son matériel et en particulier l’éclairage, Babette invita la journaliste à venir prendre un café.

— Qu’est-ce qui vous a incité à faire de votre beau domaine une zone naturiste ? demanda-t-elle alors que l’odeur de l’expresso envahissait la cuisine, si je peux me permettre la question.

— Oh, vous pouvez. C’est la découverte du naturisme après l’ouverture de la zone naturiste de Rives. J’avais comme beaucoup de personnes énormément d’a priori à propos du naturisme et je me suis opposée en tant que membre du conseil municipal au projet de zone naturiste. Vous prenez du sucre ? s’interrompit Babette en tendant la tasse fumante à la femme qui se tenait à ses côtés.

— Non, merci, lui répondit-elle en souriant.

— Et puis, une très bonne amie de longue date est venue pour l’inauguration de cette zone et nous avons parlé naturisme. Ses propos m’ont intriguée, particulièrement venant de quelqu’un pour lequel j’avais du respect et des sentiments. Elle m’a convaincu d’essayer. J’y suis allée à reculons, c’est le moins que l’on puisse dire, dit Babette en ricanant, et puis j’ai compris.

— Vous avez compris quoi ? demanda la femme en plissant les yeux.

— J’ai compris pourquoi les naturistes étaient tellement enthousiastes à propos de cette pratique.

— Je m’excuse si je suis indiscrète, mais qu’y a-t-il à comprendre ?

— Tellement de choses, mais surtout que notre corps n’est pas la représentation sexuelle que les médias et la société en font.

— Oui, mais c’est une question de pudeur, de respect.

— Justement, qu’est-ce que la pudeur si ce n’est une forme de honte ? Quant au respect, on peut en parler longtemps puisqu’il est au cœur du naturisme. Le respect de soi, des autres et de la nature.

— J’avoue ne pas comprendre, dit la journaliste en secouant la tête.

— Et c’est impossible tant qu’on ne l’a pas vécu.

— Ce sera sans moi.

— Pourtant vous faites un reportage sur le naturisme là. Vous ne pensez pas qu’il serait important que vous le compreniez pour avoir un avis impartial.

— Vous savez, je pense avoir un avis impartial, je ne me vois simplement pas me mettre nue devant autrui. Je comprends que d’autres y voient des bénéfices ou une forme de bien-être. Personnellement, je préfère d’autres activités.

Le cameraman entra dans la cuisine à ce moment-là pour annoncer qu’il était prêt. Le tournage dura la matinée et fut ponctué de fous rires entre les deux femmes. Au moment de partir, Babette invita la journaliste à revenir au printemps et à passer quelques jours aux Chalets du Domaine. Elle se ferait un plaisir de lui faire découvrir le naturisme et « comprendre » ce qu’il était. Elle confirma qu’elle y penserait et remercia Babette pour son accueil.

Babette retourna dans son bureau, alluma son ordinateur et lança son application de messagerie. Outre la série de messages publicitaires et de lettres d’information, son attention se tourna vers le message de la fédération française de naturisme qui détaillait les éléments du procès gagné par Babette. Si l’article du Midi Libre semait le doute, celui de la FFN était sans ambiguïté et se réjouissait de cette victoire pour la reconnaissance du naturisme. Babette appuya sur l’option Faire suivre et l’envoya à Henri, dont la société avait repris la gestion du site web du domaine, en lui demandant d’ajouter l’article à la zone de revue de presse. Quelques instants plus tard, son téléphone sonnait, c’était Henri.

— Henri, salut, les grands esprits se rencontrent, je viens de t’envoyer un mail.

— Salut Babette. Oui, je sais, c’est pour ça que je t’appelle en fait. Je viens de le recevoir et j’en ai profité.

— Tu vas bien ? demanda Babette.

— Oui, super. Et toi ?

— Soulagée d’un côté et puis contente pour le domaine. Je viens de finir le tournage d’un reportage pour la télé régionale. Je pense que cela sera plus positif que l’article du Midi Libre.

— C’est pour ça que je t’appelais en fait. On a un véritable « shit storm » sur les réseaux sociaux depuis l’article.

— Un quoi, demanda Babette, incrédule ?

— Un shit storm, une tempête de merde quoi. Le journal a posté l’article sur ses flux de réseaux sociaux et les commentaires sont tous ou presque contre le naturisme en faisant une pratique de pervers et de malades mentaux. Je pense qu’il y a un peu d’instrumentalisation derrière tout ça. Le syndicat, les opposants, des publicitaires qui font pression sur le journal, je ne sais pas trop, mais ça sent la manipulation.

— Attends, je ne comprends rien à ce que tu me dis. Tu peux m’éclairer ?

Henri guida Babette sur Facebook et X. Elle lut les commentaires et fut atterrée, par leur méchanceté et leur niveau. Henri lui expliqua qu’il ne fallait surtout pas répondre directement. Son équipe était en train de préparer une campagne de com positive qu’il allait lui envoyer d’ici la fin de la journée. Babette l’écoutait d’une oreille distraite quand son regard tomba sur le commentaire qui la fit exploser et pas pour les fautes d’orthographe : « le domain bonnet, c 1 repaire de pédos et de gouinasses, fo tou passer au karcher »
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Sous les feux des projecteurs

Babette attrapa sa veste et sortit de la maison en direction des chalets. La température avait continué à baisser et une petite laine était la bienvenue. Le ciel était bas et gris, mais la pluie ne semblait pas vouloir tomber. Après un été et un automne trop secs, la nature avait pourtant besoin d’eau. Babette soupira et espéra.

Elle s’arrêta devant ce qui allait devenir l’entrée des Chalets du Domaine. Le terrassement était terminé et les plantes qui allaient former la haie attendaient dans leurs pots d’être transplantées. Elle continua vers le seul chalet allumé. Elle s’essuya les pieds et poussa la porte. À l’intérieur, un poste de radio diffusait de la musique électro et Fabienne maniait le rouleau, passant une couche de beige sur un des murs.

— Ça va être magnifique, s’exclama Babette.

Fabienne sursauta.

— Oh, je ne t’avais pas entendue, dit-elle en se retournant et souriant.

— Je ne voulais pas te faire peur, s’excusa Babette en enlevant sa veste. Je peux la poser où ?

— Là, à gauche, il y a une chaise. Mets-toi à l’aise, il y a du chauffage.

Venant de l’extérieur, Babette avait du mal à se réchauffer. Elle embrassa Fabienne et fit le tour du chalet. Celui-ci était quasiment terminé. C’était le premier. La pièce à vivre faisait office de salon-salle à manger et cuisine. Il desservait deux chambres qui avaient chacune une petite salle de bain avec douche. Fabienne avait fait des merveilles avec un cabinet de design d’intérieur pour choisir les couleurs, les matériaux et les meubles. Le chalet était simple, mais chaleureux et accueillant.

— Tu as prévu des tableaux à accrocher aux murs, demanda Babette ?

— Oui, ils sont là, sous la housse, dit-elle en montrant un morceau de tissu recouvrant une demi-douzaine de cadres.

Babette enleva la housse et prit le premier cadre. C’était une photo du domaine prise pendant les vendanges, éclairé par un soleil radieux. La seconde montrait les vignes et un couple marchant nu sous le soleil. Babette approcha son regard.

— Mais, c’est nous, s’étonna-t-elle ?

— Pardon ?

— Là sur la photo, dit-elle en la tournant pour la montrer à Fabienne.

— Ah oui, c’est nous, pendant les vendanges quand tu m’as emmenée voir une parcelle. Elle est belle, non ?

— Oui, je ne l’avais jamais vue.

Elle reposa le cadre et regarda les autres. Il y avait une photo d’un groupe de naturistes en train de vendanger, une photo d’un des spectacles du lancement de la zone naturiste et une d’une plage de la région.

— Elles sont toutes belles, ces photos.

— Tu trouves ?

Babette opina du chef.

— Je suis contente. On en a choisi une centaine. Elles seront toutes différentes. Chaque chalet aura un jeu à lui, dans le ton de ses couleurs.

Les dix chalets portaient chacun un nom de cépage et se déclinaient dans une palette de couleurs qui lui était propre. On retrouverait ces couleurs à l’extérieur avec les transats, les coussins et le parasol. Chacun mettait aussi en avant le naturisme avec des matériaux naturels et des incitations à vivre nu pendant tout le séjour, au travers des dix commandements du vacancier que Fabienne et Babette avaient rédigés et dont elles avaient fait un poster affiché dans chaque chalet :

Les Dix Commandements des Chalets du Domaine

	Sur le Domaine, nu∙e entièrement, tu seras. 


	Autrui avec insistance, tu ne regarderas pas. 


	De photos d’autrui, tu ne prendras pas. 


	De comportement inapproprié, tu n’auras pas. 


	De crème solaire, tu t’enduiras. 


	En rando, suffisamment d’eau, tu emporteras. 


	Le chalet immaculé tu laisseras. 


	La nudité sur le domaine, tu feras respecter. 


	Aux activités organisées, tu participeras. 


	Famille et amis, à t’accompagner, tu inviteras. 




— J’aime vraiment bien nos dix commandements, dit Babette en soulevant le cadre qui les contenait. On pourrait les mettre dans l’entrée de la maison aussi, tu ne crois pas ?

Fabienne s’arrêta de peindre et se tourna vers Babette.

— Prend celui-là si tu veux, je crois qu’on en a fait un de plus. Il faudra que je vérifie et au pire on en refera un autre.

Babette sourit.

— Bon, quand tu as fini, tu viens, j’ai préparé un petit rôti de sanglier pour le déjeuner dont tu me diras des nouvelles.

— Je termine ce mur et je rentre mon amour.

Fabienne envoya un baiser à Babette qui remettait sa veste.

Babette déposa le cadre dans l’entrée de la maison et se débarrassa de sa veste. La chaleur qui régnait l’incita à se dévêtir pour retrouver le confort de la nudité qu’elle appréciait désormais plus que toute autre forme d’habillement. Elle essaya le cadre à divers endroits de l’entrée et opta pour le mur à droite de la porte. Les visiteurs ne pourraient pas le manquer.

Elle passa juste sa veste de chasse sur son corps nu, chaussa une paire de bottes et sortit en direction de l’appentis où elle savait qu’elle trouverait une perceuse et tout le nécessaire pour accrocher le cadre. Quelques instants plus tard, elle perçait le mur, enfonça une cheville, vissa un crochet et y suspendit le cadre. Elle recula pour apprécier son travail et sourit. Elle passa un coup rapide d’aspirateur et mit les outils de côté pour penser à les ranger un peu plus tard.

Elle se rendit dans la cuisine pour mettre la table et faire réchauffer le repas, puis se servit un verre de vin. Elle se regarda dans le miroir et se trouva tout à fait désirable pour son âge. La nudité lui allait bien.

Fabienne rentra à ce moment et cria à Babette qu’elle allait prendre une douche. Dix minutes plus tard, elle redescendait, une simple paire de chaussons aux pieds.

— On se prend un petit apéritif, à ce que je vois, demanda Fabienne en voyant Babette un verre à la main ?

— Tu en veux un ?

— Avec plaisir. J’ai une faim de loup et ça sent rudement bon.

— Recette de famille, dit Babette en servant le verre de vin. Comme quoi tout n’est pas à jeter avec les Bonnet.

— À commencer par toi, répondit Fabienne avec une étincelle dans les yeux, tout en acceptant le verre que lui tendait Babette. À la tienne, dit-elle en levant son verre, et aux Chalets du Domaine.

— Aux Chalets du Domaine Naturiste Viticole Bonnet, ajouta Babette en insistant sur le mot naturiste.

— — —

Après une journée active et en dépit du temps qui n’avait rien d’enchanté, Babette alluma un feu dans la cheminée et alluma la télévision pour regarder les nouvelles régionales. Le reportage sur le domaine fut annoncé et passa en milieu de journal. Les images étaient magnifiques et l’interview de Babette, coupé au strict minimum, reflétait bien l’image qu’elle voulait donner du domaine, des chalets et de son virage naturiste. La journaliste termina sur un plan plus large de Rives et de la campagne environnante en insistant sur le fait que ce petit village pouvait désormais s’enorgueillir de posséder une zone, un lotissement et maintenant un domaine viticole naturiste, faisant de lui une destination touristique de premier ordre.

Après l’article du Midi Libre, le ton était on ne peut plus positif, ce qui fit soupirer de contentement Babette qui éteignit la télé et se laissa couler dans le canapé. Elle imagina le printemps, les chalets remplis, les vignes en pleine floraison, les locataires la félicitant. Elle ferma les yeux et sourit, se disant qu’enfin, elle touchait du doigt le bonheur simple qui lui avait tant fait défaut jusque là. Ses réflexions furent dérangées par la sonnerie du téléphone. C’était Henri. Elle décrocha.

— Salut, Babs, je viens de voir le reportage sur le Domaine sur France 3, c’est top !

— Salut Henri. Oui, je viens de le regarder aussi, je suis contente. On peut mettre le replay sur le site ?

— On va faire mieux que ça, on va le diffuser sur tous les réseaux. Ça a toutes les chances de booster les résas. En parlant des résas, comment avancent les travaux ?

— Fabienne vient juste de terminer le premier chalet. Il est magnifique. Si tu as un moment ce weekend, viens faire un tour. Ou mieux, venez passer le weekend toi et Mathilde.

— Je vais lui demander, mais je crois qu’on n’a rien de prévu. Ceci étant avec la météo, il n’y a pas grand-chose à faire.

— Mais si, venez vendredi soir, et samedi on va chasser.

— Tu sais que je ne suis pas pro chasse.

— Il faut apprendre. J’ai bien appris le naturisme, tu peux apprendre la chasse ? Tiens, je vais demander à Guillaume de venir aussi. Comme ça, tu auras deux excellents professeurs. Et qui sait, on aura peut-être du gibier pour le déjeuner.

— Je vois avec Mat et je te rappelle. En attendant, bravo pour la télé et on s’occupe d’amplifier.

— — —

L’amplification ne se fit pas attendre. Dès le lendemain, les demandes d’information et les réservations augmentèrent substantiellement, y compris de la part de quelques influenceurs voyage. Les vacances de Pâques étaient maintenant intégralement remplies, ainsi que quasiment juillet et août. Les ponts du mois de mai se présentaient aussi très bien.

— Si les résas continuent de tomber comme ça, on va faire carton plein dès la première année, dit Fabienne à Babette.

— C’est ce qu’on voulait, non ?

— Oui, mais aussi vite, c’est juste génial. Ça met un peu de pression pour être prêt et pour organiser toutes les activités. Du coup, on devrait peut-être embaucher une personne pour me donner un coup de main. Qu’est-ce que tu en penses ?

— Que du bien. Si ça rentre dans le budget.

— Ça devrait. Je vais rédiger une fiche de poste et puis on publie sur le site.

— Je te conseille plutôt de passer par l’agence qui nous trouve les saisonniers. Ils s’occupent de toute la paperasse et filtrent les candidats. Je t’envoie leur numéro.

— Il va nous falloir un naturiste, non ?

— C’est un prérequis qui me semble évident. Ça risque de compliquer un peu la recherche.

— Même pas certaine. Il y a plus de naturistes qu’on le pense. La preuve avec les résas.

— Tu as raison. Bon, je te laisse t’en occuper, conclut Babette. Je vais retourner aux vignes, Marcel a besoin de moi. À ce soir.

— — —

Le premier mars, comme prévu, Babette et Fabienne inaugurèrent les chalets. Ce fut l’occasion d’une petite fête à laquelle furent conviés tous ceux qui avaient aidé Babette et Fabienne à transformer le domaine en un lieu de tourisme convivial, confortable et naturiste.

La zone des chalets avait besoin de s’étoffer de verdure. Les arbres étaient encore tout chétifs, mais ne manqueraient pas de prendre du volume avec le printemps. Babette avait aussi convenu d’une seconde inauguration, celle-là entièrement naturiste, la dernière semaine de juin. Fabienne avait invité Mélanie, la présidente de la FFN, Nick et Lins, les influenceurs naturistes belges,[6] ainsi que d’autres influenceurs voyage non naturistes et quelques journalistes à venir passer quelques jours aux chalets, en échange d’un peu de visibilité.

Elle fit faire le tour, habillée de pied en cap, aux quelques invités, majoritairement de la région, pour leur montrer les chalets. Il y en avait dix, tous sur le même plan, avec deux chambres, deux salles de bain, une pièce à vivre avec un canapé lit. Pouvant accueillir jusqu’à six personnes, ils offraient tout le confort que l’on attend d’une location de vacances, sans luxe ostentatoire, mais avec un goût certain. Chacun avait sa particularité. cinsault, par exemple, avait pour table une barrique. Les tables de chevet de syrah étaient couvertes de bouchons de bouteilles du domaine. On retrouvait ainsi un clin d’œil viticole unique.

La terrasse permettrait aux locataires de se prélasser au soleil sur des transats fabriqués en bois sur mesure exclusivement pour les chalets.

Enfin, une piscine avait été aménagée, ainsi qu’une piste de boules et un terrain de jeux pour enfant. Babette présenta aussi Josie, la nouvelle responsable des Chalets, qui, avec Fabienne, s’occuperait du bien-être des locataires.

Fabienne était tombée sur une perle avec Josie. Une trentaine d’années, un BTS tourisme en poche, Josie s’était occupée de plusieurs campings dans la région, mais voulait se consacrer à un espace à taille humaine. Quand elle avait vu l’annonce, elle avait tout de suite répondu, même si elle avait hésité quelques secondes, car le naturisme et elle, ça faisait deux.

Fabienne l’avait convaincue que le naturisme, c’était beaucoup moins intimidant qu’on l’imagine et qu’elle aurait le temps de s’y faire, puisqu’elle commencerait à travailler en mars et que les premières réservations ne commençaient, elles, qu’en avril. En revanche, son enthousiasme pour le tourisme, la région et son dynamisme avaient tapé dans l’œil de Fabienne et Babette. Enfin, avoir une nouvelle jeune femme au domaine ne ferait que renforcer la balance féminine et continuer à apporter cette touche de douceur nécessaire.

Elle logerait au deuxième étage de la maison en y accédant par un escalier extérieur privatif. Ainsi, elle garderait son intimité, tout en faisant partie de la famille.

Alors que tous se retrouvèrent autour d’un verre, Babette fit tinter son verre pour demander le silence. Elle s’éclaircit la voix et se lança.

— Merci à tous d’être venus pour cette journée d’inauguration des Chalets du Domaine et merci pour votre enthousiasme pour ce beau projet. Je voulais aussi remercier Guillaume, le maire de Rives que tous connaissent. Sans lui, ce projet n’aurait pas vu le jour. Soit remercié du fond du cœur Guillaume, dit Babette en levant son verre dans sa direction. Je voulais aussi remercier Fabienne, ma compagne, sans qui les Chalets ne seraient pas devenus ce qu’ils sont. Et enfin, je remercie Henri, mon frère, qui s’est occupé de l’aspect digital, si important de nos jours, et sans lequel nous ne ferions pas carton plein au niveau des réservations.

Les applaudissements furent nourris pour féliciter Babette. Elle demanda de nouveau le silence.

— Je voulais aussi profiter de votre présence pour faire une annonce.

Elle sourit et s’éclaircit de nouveau la voix.

— Voilà, Fabienne et moi voulions vous annoncer notre mariage.

Les applaudissements redoublèrent, puis le silence revint une fois de plus.

— Vous êtes tous invités. Réservez le premier weekend d’octobre. Nous fêterons notre mariage et les vendanges. Mais pour le moment, je vous souhaite une bonne soirée !

Chacun vint féliciter Babette et Fabienne, les prenant dans leurs bras, heureux de partager leur bonheur.

Dans un coin de sa tête, Babette était triste que son père n’ait pas souhaité participer à cette inauguration et ne serait sans doute pas du mariage non plus. C’en était trop lui demander. Accepter le naturisme et l’homosexualité de sa fille était impossible.
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Un nouveau départ

— Je suis aux Chalets du Domaine, un nouveau site de vacances situé sur un domaine viticole typique du sud de la France, situé entre Nîmes et Montpellier.

Violette parlait face à son téléphone portable posé sur un trépied. Influenceuse voyage avec plusieurs centaines de milliers de followers, Fabienne l’avait invitée à passer quelques jours avant l’ouverture officielle.

— Si je vous en parle aujourd’hui, c’est parce que l’endroit est fabuleux et a été décoré avec un soin particulier. Bon, pour ne rien vous cacher, je pense que certains d’entre vous ne viendront peut-être pas, puisque ce site est naturiste ! Oui, naturiste, cela veut dire que vous pouvez, non vous devez, vivre tout nu, et on l’espère tout bronzé. C’est même rappelé dans les dix commandements affichés dans le chalet : la nudité est la norme ici.

Fabienne avait hésité avant de proposer à des influenceurs de venir. Nick et Lins étaient naturistes et touchaient donc leur cœur de cible. Violette, en revanche, était une influenceuse classique, non naturiste, elle prenait donc un risque.

Elle avait longuement discuté avec la jeune femme. Elle avait adoré le projet de rénovation des chalets et leur intégration au domaine viticole. Le naturisme, elle ne voyait pas ça comme un problème, avait-elle dit.               Fabienne l’avait accueillie à son arrivée, nue, ce qui avait eu pour effet de casser la glace immédiatement.

— Alors, bien évidemment si vous n’êtes pas naturiste, vous pouvez ne pas vouloir venir. Cependant, j’ai eu une longue discussion avec Fabienne, la responsable des Chalets, et surtout avec Josie, son bras droit. En effet, si Fabienne est naturiste depuis longtemps, Josie ne l’était pas quand elle a accepté de venir travailler aux Chalets. Donc pour démystifier le naturisme, j’ai demandé à Josie de venir nous expliquer. Bonjour Josie.

— Bonjour Violette.

Les deux jeunes femmes étaient assises sur la terrasse, éclairées par le soleil de fin d’après-midi. Toutes les deux nues, les images seraient partiellement floutées au montage, avait expliqué Violette. Non pas que ça la gênait, elle, de voir des poitrines, mais ça gênait les réseaux sociaux et une partie de ses followers. Cependant, elle avait tenu à faire ses vidéos nue pour montrer l’innocence du naturisme.

— Alors Josie, tu m’as dit que tu n’étais pas naturiste quand tu as rejoint le domaine et ses chalets. Pourquoi es-tu quand même venue ?

— C’est vrai, je n’étais pas naturiste, mais je le suis devenue assez rapidement, j’avoue. Surtout grâce à Fabienne et Babette, la propriétaire, qui le sont toutes les deux et m’ont mise à l’aise. Ce qui m’a vraiment plu ici, c’était la dimension humaine. J’ai été responsable de grands campings avant et je voulais une plus petite structure où on a le temps de bien s’occuper des clients. Je l’ai trouvée ici.

— Mais, tu dis que tu n’étais pas naturiste. Ça ne t’a pas gênée de devoir être nue face aux clients et aux autres employés ?

— Au début, on se pose des questions, c’est normal. On voit la nudité comme un truc privé, qu’on réserve à la salle de bain et à la chambre à coucher. Fabienne et Babette sont nues la plupart du temps, donc j’ai vu qu’elles se comportaient normalement, elles étaient juste nues. Le jour où je me suis lancée, je me disais qu’elles n’arrêteraient pas de me regarder, mais il ne s’est rien passé. Elles ont continué à vivre leur vie, comme si de rien n’était. Et je pense que c’est ça le naturisme, comme tout le monde est nu, personne ne s’intéresse vraiment à la nudité des autres.

— Mais, on peut se demander si du coup, ça ne tue pas le désir.

— Je ne crois pas. Je n’ai pas de relation en ce moment, donc pas vraiment de désir. Mais, je verrais si je rencontre quelqu’un, répondit Josie en riant.

— Et donc, tu t’es faite à cette nudité quasi-permanente, non ?

— Oui, enfin, il fait encore frais le matin, alors il ne faut pas être débile et je m’habille pour être confortable, mais souvent c’est juste une chemise ou un t-shirt.

— Et dis-moi, ce n’est pas crade de s’asseoir nue comme ça, partout.

— Non, les naturistes ont un grand respect de l’hygiène. On s’assoit toujours sur une serviette, la nôtre, qu’on trimballe partout. Comme ça, aucun problème.

— Alors, raconte-nous le domaine et les chalets.

— Il n’y a que dix chalets sur le domaine, chacun éloigné des autres pour être vraiment au calme. Ils font tous cinquante mètres carrés et ont deux chambres, deux salles de bain et une grande pièce à vivre avec salon, salle à manger et cuisine à l’américaine. Et puis une grande terrasse comme celle-ci. La zone super chouette est la grande piscine où on peut se relaxer et passer de bons moments. Le domaine viticole, quant à lui, ce sont des centaines d’hectares de vigne dans lesquels il est possible de se promener et toute la zone de production de vin que l’on peut visiter. Babette et son équipe organisent aussi des dégustations de vin, des jours de vendanges ouverts au public, des ateliers découvertes, enfin, tout pour passer un super séjour.

— Tu me dis qu’on peut aller se promener dans les vignes. On se promène aussi nu ?

— Oui. On appelle ça la randonue, mot-valise composé de randonnée et de nu.

— C’est pas un peu bizarre ?

Josie rigola.

— Tu sais, toutes les activités que l’on fait habillée peuvent se faire nue. En fait, au début, on trouve ça bizarre et puis on se rend vite compte qu’en fait, c’est super confortable et agréable. Le plus bizarre en fait, c’est quand tu en viens à te demander comment tu faisais avant de connaitre le naturisme. La nudité devient tellement normale que tu es presque gênée quand tu dois porter des vêtements.

— C’est vrai que quand je suis arrivée, le premier jour, j’ai un peu été mal à l’aise. Et puis, tu as su, toi et Fabienne, me mettre à l’aise et là, on est toutes les deux, à discuter, alors qu’on est toutes nues et on n’y pense même pas. Je vais juste avoir du travail à faire au montage pour flouter un peu quelques images pour ne pas choquer.

— Ah oui, les réseaux sociaux qui t’expulsent quand tu montres un bout de sein ou de quéquette. Tu sais, quand tu passes de l’autre côté de la relation à la nudité…

— L’autre côté, l’arrêta Violette ?

— Oui, quand tu deviens naturiste et ne trouves plus la nudité indécente ou anormale.

— Ah, OK !

— Donc quand tu deviens naturiste, toutes ces réactions au corps nu te semblent complètement aberrantes. Tu ne les comprends pas vraiment en fait. Je te fais visiter au pas de course le domaine avant qu’il fasse nuit et froid ?

— Avec plaisir, répondit Violette en se levant pour arrêter les caméras. On y va comme ça ?

— Comme tu veux, moi oui, mais tu as le choix. On laisse toujours le choix aux nouveaux de choisir s’ils souhaitent être habillés ou nus. C’est en fonction de ton niveau de confort.

— Je crois que je vais rester comme ça. Ça te dérange si je nous filme en marchant et discutant ?

— Non, pas le moins du monde, c’est pour ça que tu es là, non ?

— Oui, mais je sais que ça en agace plus d’un, alors ça ne mange pas de pain de demander.

Violette, menée par Josie, se dirigea vers les parties communes des Chalets. Elle fit le tour du bassin, fit essayer les transats à Josie, tout en continuant à l’interviewer. Les deux jeunes femmes semblaient s’entendre à merveille. Lins fit son apparition et vint les saluer.

Violette en profita pour discuter quelques minutes avec l’influenceuse naturiste. En quelques instants, on eut l’impression d’une complicité de longue date et toutes les trois rigolèrent comme si elles se connaissaient depuis des années.

Josie insista pour que Violette termina le tour avant le coucher du soleil et se dirigea vers la maison. Elles passèrent par les chais, vides à cette heure, mais dont l’odeur de vin ne laissa pas Violette indifférente. Puis Josie lui montra le caveau de dégustation où ils viendraient demain pour goûter les vins, avec Hervé, le maître de chais et Babette.

— Nue, interrompit Violette dans les explications de Josie ?

— Oui ! Comme tout ce que l’on peut faire au domaine.

— Et le maître de chais, il est nu aussi ?

— Ça dépend. Comme moi, il n’est devenu naturiste qu’avec la transformation du domaine. Mais il a un peu plus de mal et tu le croises souvent habillé de pied en cap. Bon, il faut dire qu’il est souvent à la cave, dans laquelle il fait plutôt frais, alors, c’est un peu normal qu’il soit habillé.

— Mais ça n’est pas bizarre qu’on soit nues et lui habillé ?

— On s’y fait. En fait, on n’y pense pas vraiment. Il faut que tu apprennes à ne plus penser à ta nudité. C’est un des trucs. Tu es juste comme tu es, point barre.

— Facile à dire.

— Je sais, répondit en souriant Josie, mais tu vas y arriver. Viens, on continue.

Josie montra les hangars d’engins viticoles et se dirigea vers la maison d’habitation, souvent appelée le château.

— Viens, on a va faire le tour pour voir le côté terrasse et piscine. Peut-être que Babette ou Fabienne y seront.

Elles contournèrent la maison par le jardin et Violette resta plantée devant la vue offerte devant leurs yeux, baignée d’une douce lumière de fin d’après-midi.

— Wow, c’est magnifique, s’exclama-t-elle !

— Oui, on comprend pourquoi les arrière-grands-parents de Babette ont choisi de s’installer ici, n’est-ce pas ?

— Tu m’étonnes. Bon, ça demande quelques images, ça.

Violette se mit à filmer la propriété en décrivant ce qu’elle voyait. Josie la regarda, un sourire aux lèvres, respirant à pleins poumons l’air du soir. Elle se dit qu’elle était franchement bien tombée en acceptant ce boulot. Bon, la nudité l’avait vraiment questionnée au début. Et puis, au final, elle n’y voyait que des avantages, en particulier de rencontrer des gens super. Car, il faut le dire, depuis qu’elle était arrivée, elle n’avait rencontré que des hommes et des femmes sympathiques, ouverts d’esprit, respectueux des différences et qui n’avaient pas posé une question à propos de ses nombreux tatouages.

— Voilà définitivement une destination à inscrire dans ta bucket list, les Chalets du Domaine à Rives-sur-Bellongues.

Violette conclut et arrêta la vidéo.

— Viens, on continue. On va voir si Babette ou Fabienne est là.

Arrivées devant la terrasse, Josie la trouva vide de tout occupant. Elle se dit que les deux femmes devaient être occupées, car la Range Rover était dans le garage.

— Bon, on va les laisser travailler. Si tu veux, on peut faire un petit tour dans les vignes et revenir au chalet par un autre chemin. Ça te dit ?

— Un peu que ça me dit. Allons-y !

Josie se saisit de la main de Violette.

— C’est par là, dit-elle en tirant Violette.

Les deux femmes partirent sur le chemin qui débutait à la maison. Les vignes étaient en pleine croissance, bien vertes, leurs sarments s’étendant sur les guides. Violette posa quelques questions sur les vignes, sur les traitements, les vendanges… Josie lui expliqua que tout le domaine était en train de passer en bio dynamique, une difficile évolution, car les anciennes pratiques avaient laissé un sol abimé.

Elle expliqua que modifier les pratiques agricoles n’était jamais facile, mais que Babette avait la chance d’avoir hérité d’un domaine très rentable et d’une volonté en acier trempé. Elle menait cette transformation à la baguette et tambour battant.

— Et tout ça en faisant du naturisme sa philosophie de vie et donc de travail, demanda Violette ?

— Oui.

— C’est un peu unique, non ?

— Je ne sais pas, mais je l’imagine oui.

Violette observa les alentours et s’arrêta pour admirer le « château » et ses vignes.

— C’est vraiment beau. Et être nue là, c’est un peu transgressif, tu ne trouves pas ?

Josie haussa les épaules.

— Si tu le dis. En tout cas, je ne sais pas pour toi, mais je trouve qu’on est quand même super bien là, à poil, sans penser au risque de se faire attraper ou arrêter par la police.

— Oui, c’est transgressif, insista Violette. Et, on est super bien, je te le concède. Étonnamment bien, je dirais même !

Violette posa sa caméra et tourna sur elle-même les bras écartés en riant.

— On est super bien, s’écria-t-elle. Merci, Josie, de me faire découvrir tout ça, continua-t-elle en s’arrêtant de tourner sur elle-même. Si tu m’avais dit, il y a même deux jours, que je serais en train de me promener toute nue dans des vignes et qu’en plus j’aimerai ça, je t’aurais pris pour une folle.

— Et maintenant, interrogea Josie, un large sourire aux lèvres ?

— Maintenant ? Je pense que c’est moi qui serais folle de ne pas avoir essayé. Il va falloir que j’en parle à Nick et Lins. C’est définitivement eux qui ont raison !

— — —

La saison estivale battait son plein. Depuis juillet, les chalets ne désemplissaient pas. Après le reportage par France 3, l’amplification qu’en avait faite Henri et son équipe et les reportages des influenceurs, les réservations avaient plu comme une giboulée de mars.

Les Reels de Violette sur Instagram avaient été vus plus de cinq millions de fois. Cela les classait parmi ses vidéos les plus vues. Un comble pour un espace naturiste. Oh ! Elle avait bien pris quelques commentaires désobligeants et perdu quelques followers, mais dans l’ensemble, ils avaient été reçus très positivement. Fabienne avait été aux anges. Elle avait pris un risque en invitant Violette, une influenceuse textile, mais ce risque avait été payant et en plus Violette avait tant apprécié le naturisme qu’elle était revenue au mois de juin avec son petit ami.

Les vacanciers étaient tous ravis et alors que le mois d’août était bien avancé, tout se passait à la perfection. Sur les dix chalets, six étaient occupés par des familles avec enfant, deux par des couples seuls et les deux derniers par deux couples d’amis chacun. Le dimanche soir, Fabienne organisait un grand barbecue autour de la piscine qui regroupait tous les locataires qui le souhaitaient. Ce dimanche, tous avaient répondu présents et Fabienne et Josie étaient en train de dresser une table de trente-cinq personnes.

C’était Josie qui avait eu l’idée de ce dîner pour permettre aux vacanciers de faire connaissance. Généralement, ils venaient tous, à part un ou deux plus timides ou qui recherchaient plus d’intimité. La sauce avait bien pris. Elle avait aménagé un espace à côté de la piscine pour dresser une longue table qui pouvait accueillir tout le monde. Fabienne avait déjà prévu la construction d’une tonnelle pour pouvoir organiser des déjeuners plutôt que des dîners.

Les dîners avaient en effet l’inconvénient de la fraîcheur qui incitait certains, surtout certaines, à s’habiller. On avait alors un patchwork de naturistes et de textiles qui dérangeait un peu Fabienne. Elle s’était donc dit que l’année prochaine, les dîners se transformeraient en déjeuners dominicaux. Ainsi, étant dans l’espace piscine, où la nudité était obligatoire, le naturisme serait mieux observé. Non pas que le fait que les gens s’habillent le soir la gênait particulièrement, elle le comprenait, mais elle préférait que tous vivent la nudité dans le respect de l’esprit naturiste.

Ce qui ravissait Fabienne et Babette étaient les commentaires laissés depuis le début par les vacanciers sur le Livre d'Or du Domain. Ils étaient tous dithyrambiques et la moyenne des notes laissées frôlait le cinq parfait sur Internet. C’était un carton plein pour la première année, ce qui permettait d’envisager des aménagements supplémentaires pour la prochaine saison et, pourquoi pas, la construction de nouveaux chalets. Pour ça, il faudrait prendre sur une parcelle de vignes et Babette était réticente.

Elle avait remis la discussion, se focalisant sur l’administration et l’amélioration des chalets existant pour le moment. Le chiffre d’affaires permettait aussi d’embaucher Josie en CDI, ce qui la mit en joie, car elle appréciait vraiment son boulot et ses deux patronnes. Tout était au mieux dans le meilleur des mondes possibles.

C’était sans compter sur les orages de la fin du mois d'août.
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Menace à l'horizon

L’éclair zébra le ciel déjà bien noir. Le cumulonimbus semblait s’être formé en quelques minutes, obscurcissant l’atmosphère. La météo avait mis la région en vigilance orange pour orage, personne n’était donc surpris. Sauf que tous sursautèrent quand le premier coup de tonnerre retentit.

La foudre était tombée à moins de deux kilomètres. Babette avait compté le nombre de secondes entre l’éclair et la détonation : moins de cinq. Elle se précipita hors de son bureau, saisit les clés du Range Rover, ouvrit la porte du garage et mit la voiture à l’abri.

De son côté, Fabienne avait appelé Josie pour vérifier qu’elle avait bien fait le tour des chalets pour faire fermer les parasols et rentrer ce qui pouvait s’envoler. Josie lui confirma que tout était en ordre et que tous les vacanciers avaient été prévenus, à part deux couples avec enfants, qui étaient partis à la plage. Fabienne secoua la tête, regarda le ciel noir et raccrocha.

À peine la porte du garage fermé, un vent froid se mit à souffler et quelques goûtes se mirent à tomber. En quelques secondes, la pluie fine se transforma en trombes d’eau qui se déversaient du ciel. Fabienne espérait que les vacanciers qui étaient partis à la plage n’étaient pas sur la route. De toutes les façons, ils ne pourraient sans doute pas se déplacer.

Josie rentra dans la maison, trempée. Elle fut accueillie par Fabienne qui lui tendit une serviette.

— C’est dans ces moments-là que j’apprécie d’être naturiste, dit-elle en riant et en s’essuyant les cheveux.

— Tant qu’il ne fait pas trop froid, continue Fabienne.

— C’est vrai que cette pluie est fraîche, mais après la chaleur lourde de la journée, ça va rafraîchir l’atmosphère.

— Tu veux un thé, j’allais faire chauffer de l’eau, demanda Fabienne, alors que Babette se précipitait dans la maison depuis le garage, elle aussi trempée de la tête aux pieds, l’eau dégoulinant sur son corps.

— Pfou, ça tombe dru, dit-elle, un air préoccupé sur son visage.

— Tiens, sèche-toi, lui dit Fabienne et tendant une serviette.

— Merci Fab.

— Tu veux un thé ?

— Avec plaisir. Josie, tout va bien aux chalets ?

— Je pense. Tout a été rentré et à part deux couples qui étaient partis à la plage, tout le monde est bien au chaud.

— Bon, il faudra aller voir si les derniers sont bien rentrés quand cet orage sera fini.

Un coup de tonnerre retentit. Il se rapproche, se dit Babette en terminant de s’essuyer les cheveux.

— — —

Dans les vignes, l’eau dévalait le long des chemins, charriant terre et cailloux. Les raisins étaient en pleine maturité et n’avaient pas franchement besoin de beaucoup d’eau, mais plus de chaleur pour continuer à monter en sucre. Un peu d’eau ne pouvait pas leur faire de mal, l’été ayant été particulièrement chaud, mais trop n’avait aucun avantage.

Babette regardait la partie visible du domaine éclairé régulièrement par la lumière des éclairs. Elle sursauta quand la foudre tomba sur le paratonnerre du domaine dans un claquement sec et violent. Elle porta le thé chaud à ses lèvres et espéra que les raisins ne subiraient pas de dégâts avec cette eau qui tombait violemment du ciel.

Quarante-cinq minutes plus tard environ, la pluie s’arrêta. Babette chaussa une paire de bottes et sortit pour aller faire un tour dans les vignes. La température avait chuté d’une dizaine de degrés et elle frissonna en sortant. Elle se demanda si elle allait devoir passer une veste et puis se dit que non, un peu de marche rapide allait avoir raison de la fraîcheur ressentie.

En contournant les chais, elle tomba sur Marcel qui, vêtu de pied en cap, allait aussi en direction des vignes.

— Ah, Marcel, tu as eu la même idée que moi.

— Il semblerait, dit l’homme en regardant fixement Babette, nue dans ses bottes, puis en haussant les épaules.

— Tu crois qu’il y a eu des dégâts, demanda Babette sans s’arrêter au regard de désapprobation de son absence de tenue qu’elle pouvait lire dans le regard du responsable des vignes ?

— Aucune idée. C’est tombé fort. On va bien voir.

Il partit d’un bon pas, les bottes chargées de terre molle. À certains endroits, le palissage avait un peu souffert sous l’action du vent et quelques grappes avaient été malmenées, mais dans l’ensemble, le vignoble ne semblait pas avoir trop souffert. En partant, Marcel avait relevé le pluviomètre. Il était tombé trente millimètres en même pas une heure.

— Elle n’a pas l’air trop mal, dit Babette.

— Non, dans l’ensemble, elle a bien tenu, mais faudrait pas qu’on en ait trop des orages comme ça. Et puis faudra vérifier si on n’a pas de reprise de végétation en fin de saison, comme on avait eu il y a six ou sept ans, tu te rappelles ?

— Non, pas vraiment. Rappelle-moi ce truc-là ?

— Ben, c’est simple, avec un coup de pluie et de la chaleur de fin d’été, la vigne peut croire qu’on est au printemps et refaire des bourgeons latents. C’est, en gros, une levée de dormance, sauf que l’automne arrive, puis l’hiver et que ces jeunes bourgeons, eh bien, ils ne résistent pas à l’hiver. Il faudra tailler avec précision et bien suivre au printemps, ça va faire double boulot. Sans cela, on risque d’avoir plus de bois que de raisin.

— On appellera Jérome à l’institut de la vigne pour en parler, il est toujours de bon conseil, tu ne crois pas ?

— Ouais, dit Marcel en haussant les épaules et en regardant une fois de plus sa patronne de la tête au pied.

— Marcel, on peut parler de tes regards, s’il te plaît ?

— De quoi tu veux parler, Babette ? Tu te balades à poil toute la journée comme ta copine et tous les gens qui viennent pour les chalets, ça me fait bizarre c’est tout. Du temps de ton père, je me posais pas de questions. Il était chiant, mais on bossait, c’est tout.

— Et on ne bosse plus, demanda Babette sur un ton exaspéré ?

— Je dis pas ça, je dis que ce truc de naturisme, ça change le travail.

Babette haussa les épaules et reprit sa marche entre deux rangs de vigne, inspectant palissages, rameaux et raisins. Le naturisme change le travail, répéta-t-elle dans sa tête. Ça ne changeait rien si tu décidais que ça n’avait pas à le changer. C’était tout le problème avec la vision antédiluvienne du corps humain. La pudeur chrétienne avait bien fait son chemin dans la tête des gens.

La nudité était inconsciemment associée à l'immoralité et à l'indécence. On ne pouvait pas, on ne devait pas être nu si on voulait être quelqu’un de bien. Mais c’était en fait tout le contraire. Ce n’était pas la nudité qui devrait être associée à l'immoralité et à l'indécence, c’était le regard que l’on portait sur elle. Comme avec Babette, au moment où elle marchait dans ses vignes. Sa nudité n’était qu’un élément de son confort, elle n’avait rien de sexuelle. Si autrui la voyait comme sexuelle, c’était son regard, son esprit qui lui associait cette idée, pas celui ou celle qui était nu.

Ces idées se bousculaient dans l’esprit de Babette, sans pour autant la faire renoncer au naturisme. Son cheminement naturiste se poursuivait, contre vents et marées, ou contre orages et pluies, pensa-t-elle.

— On rentre, demanda-t-elle à Marcel en se retournant et constatant qu’il était resté en bas de la parcelle, penché en avant, les mains sur les genoux ?

Babette fit demi-tour et se dirigea d’un pas rapide vers l’homme. Arrivée à sa hauteur, elle lui posa une main sur l’épaule.

— Ça va, demanda-t-elle, entre deux inspirations ?

— Je fatigue, Babette, dit Marcel en relevant la tête, le visage gris.

— C’est la chaleur, répondit Babette, et le travail.

— C’est simplement l’âge. Je crois que je suis trop vieux pour toutes ces conneries.

— Ce ne sont pas des conneries, Marcel, tu le sais bien. C’est toute ta vie.

Marcel grommela, se redressa et retourna sur le chemin, direction le domaine. Babette et lui marchèrent en silence, chacun dans ses pensées.

— — —

Les dix derniers jours d’août se succédèrent sur le même rythme, de belles journées lourdes qui se terminaient par des orages violents. Heureusement pour la vigne, les pluies semblaient vouloir tourner autour du domaine. Certaines parcelles d’autres vignerons avaient été plus touchées, sans que les récoltes soient pour le moment compromises, mais l’angoisse montait dans la région.

D’après Météo France, les épisodes d’orages ne faisaient qu’augmenter. Un effet du réchauffement climatique et des températures. Un air plus chaud et saturé en humidité avait en effet plus de risques de faire pousser des cumulonimbus et donc des orages. Pourtant, l’épisode orageux s’arrêta comme il avait commencé, sous l’influence d’une masse d’air plus fraîche venant du Nord. Le mistral et la tramontane se mirent alors à souffler, faisant chuter les températures de quelques degrés.

Josie, Fabienne et Babette retrouvèrent le sourire et une certaine sérénité, tout comme les vacanciers.

Josie en profita pour organiser une randonue. Une vingtaine de locataires s’inscrivirent, enthousiastes à l’idée de découvrir vignes et terroirs. Babette décida de les accompagner. Cela lui offrit une occasion de sortir de sa routine et d’oublier les vendanges qui allaient commencer dans quelques jours.

Fabienne organisa trois weekends de vendanges naturistes. Le succès rencontré fut tel qu’elle dû constituer une liste d’attente. Tous les chalets étaient loués pour le mois de septembre et les weekends seraient bien occupés. La fédération française de naturisme avait décidé de s’associer aux événements et Mélanie serait là, avec tout son bureau.

Sans qu’elle ait eu besoin d’envoyer de communiqué de presse, Fabienne fut contactée par la télé, des radios et des journaux pour couvrir les vendanges.

Assise à son bureau, en cette matinée, elle contempla le planning de septembre et se dit qu’elle allait être bien occupée, mais qu’au final, tout était réuni pour que ce soit de belles fêtes. Du coin de l’œil, elle vit le groupe de randonneurs descendre le chemin qui passait devant la maison et décida sur un coup de tête de se joindre à eux, ça lui changerait les idées. Elle se leva, descendit l’escalier quatre à quatre, chaussa une paire de bonnes chaussures, attrapa un sac à dos, y jeta une bouteille d’eau et un paquet de biscuits et se précipita vers le groupe qui n’était plus qu’une ombre tout au bout du chemin.

Les randonneurs s’étalaient maintenant sur une centaine de mètres, marchant par petits groupes de deux ou trois. Babette ouvrait la voie, en grande discussion avec un jeune couple d’Allemands parlant un français parfait. Lui travaillait dans une société de conseil à Paris et elle était décoratrice d’intérieur et blogueuse à ses heures. C’est elle qui avait emmené son conjoint au naturisme. Naturiste depuis toujours, elle ne concevait pas de passer des vacances autrement que nue. Elle confessa à Babette qu’elle adorait les Chalets et qu’ils reviendraient sans doute l’année prochaine. Elle lui demanda si elle avait dans l’idée de mettre des chalets en vente. Elle se verrait bien propriétaire d’une de ces petites maisons pour venir plus souvent.

Ce n’était pas la première fois qu’un des vacanciers posait la question et Babette dit que l’idée faisait son chemin. Qu’elle les tiendrait au courant ! Tout en discutant, elle remarqua que Josie passait de groupe en groupe, prenant des nouvelles de chacun, vérifiant que tout allait bien. Le groupe arriva doucement aux limites du domaine. Josie le fit arrêter et expliqua qu’ils allaient passer dans une zone forestière avant de rejoindre la zone naturiste de Rives pour pique-niquer. Cette zone forestière était située sur le domaine public. Comme toute zone publique, le naturisme était toléré, mais pas forcément autorisé en tant que tel. Ainsi, en cas de rencontre, Josie expliqua qu’il n’était pas nécessaire de se couvrir, sauf si elle le demandait. Auquel cas, il convenait de suivre ses demandes sans rechigner. C’était le prix à payer pour que le naturisme puisse continuer à vivre harmonieusement dans la région. Tous acquiescèrent et le groupe pu continuer sa randonue.

Les naturistes ne rencontrèrent personne et purent rejoindre la zone naturiste en toute quiétude. Ils arrivèrent dans la clairière et Josie annonça que cela serait le lieu du piquenique. Chacun put se défaire de son sac à dos et s’asseoir dans l’herbe.

— J’ai pris un sandwich pour toi, dit Josie à Babette en ouvrant son sac à dos.

— Oh merci, j’étais en train de me dire que j’allais faire une razzia sur mes gâteaux, répondit-elle en faisant un clin d’œil à Josie.

Fabienne se rapprocha des deux femmes.

— Alors, ça va les filles ?

— Au poil, répond Josie. Enfin, non, à poil !

Elle rigola de sa blague qui fit sourire Babette.

— Tu peux le dire, à poil ! En tout cas, le groupe est à et au poil, continua Fabienne.

— Oui, ils sont tous cools, répondit Josie. Je finis par croire que les naturistes sont des gens à part. Je ne sais pas si c’est la nudité, ou autre chose, mais ils sont tous souriants, contents d’être là et super détendus.

— Je te confirme, Josie, dit Fabienne. C’est bien la nudité et le naturisme. Il y a, d’après mon expérience, moins d’abrutis que chez les textiles. Il faut dire qu’il faut une sacrée ouverture d’esprit et d’acceptation de sa propre fragilité pour se mettre à nu devant les autres.

Elle regarda Babette avec amour.

— Ouais, en tout cas, ils sont cools et ça, c’est cool.

— Je suis d’accord avec toi, Josie, continua Babette. Cela étant, il ne faut pas s’éterniser ici. Il faudrait être rentrés pour quinze heures. Météo France annonce encore des orages pour la fin de journée et je ne voudrais pas mettre le groupe en danger. Tu peux faire passer le message, Josie ?

— À vos ordres, patronne, s’exclama Josie en faisant le salut militaire, puis en s’éloignant pour faire le tour du groupe.

— — —

Il est à peine quinze heures, comme prévu, quand chacun retrouva le chemin de son chalet. Un énorme cumulonimbus bourgeonnait plus au sud du domaine. Dans quelques minutes, ses barbules cacheraient la lumière du soleil. Babette le regarda, un verre d’eau à la main, inquiète. Elle reçut un appel de l’ANELFA, l’association qui s’occupait de l’ensemencement des nuages. Le Domaine faisait partie du réseau régional de générateurs à vortex, les machines qui envoyaient de l’iodure d’argent dans les nuages.

Elle devait sortir les générateurs d’iodure d’argent, les « machines à faire pleuvoir » comme les appelait son père. Elle sortit et se dirigea vers l’atelier où elle savait qu’elle trouverait Marcel. L’homme était penché sur un tonneau dont il vérifiait le cerclage. Il se releva quand il vit Babette rentrer dans son champ de vision.

— Salut, dit-il d’un air bougon.

— Bonjour Marcel. Faut sortir les machines à pluie. L’ANELFA a appelé.

— Ah, c’est des conneries tout ça, dit-il en haussant les épaules.

— Oui, je sais, mais on a donné notre accord.

— Ton père a donné son accord.

— Si tu veux. En attendant, si on a une chance de ne pas avoir de gros grêlons, ça vaut toujours le coup d’essayer. Ça fait des années qu’on n’a pas vu des balles de tennis tomber du ciel. C’est que ça marche un peu, non ?

— Si tu le dis, répondit-il en haussant les épaules.

Babette se dirigea vers le fond de l’atelier. Elle posa quatre bouteilles de la taille de bouteille de gaz domestiques, les unes après les autres sur un chariot, alors que Marcel sortait de l’atelier pour se diriger vers le garage. En l’espace de dix minutes, les deux machines furent chargées dans le Transit, direction les deux zones de déploiement. L’orage grondait au loin maintenant.

Babette se dit qu’elle aurait dû les mettre en fonctionnement plus tôt. Elle ne pouvait juste pas être au four et au moulin, comme on dit. Alors que les premières goûtes de pluie commençaient à tomber, Marcel et elle remontèrent à bord du Transit, direction le domaine, la seconde machine en fonctionnement.

— On s’y est pris un peu tard, conclut Babette.

— Ouais, répond laconiquement Marcel. Faudra penser à venir les arrêter quand l’orage sera fini.

— J’irai, ne t’inquiète pas.

Marcel hocha la tête, le regard sur le chemin.
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L'œil de la tempête

La grêle avait commencé sans prévenir, comme toujours. Babette regardait par la fenêtre le sol se couvrir de points blancs. Les grêlons étaient petits, mais de temps en temps, plusieurs semblaient plus volumineux, de la taille d’un grain de raisin. Leur cliquetis résonnait sur le toit de la maison.

— Tu es inquiète, demanda Fabienne en lui passant un bras autour des épaules ?

— Un peu. Mais on n’y peut rien.

— Les machines fonctionnent ?

— Elles sont en marche, si c’est ça que tu veux dire. Quant à fonctionner pour garder les grêlons de petite taille, il faut l’espérer, même si je n’y crois qu’à moitié. On joue aux apprentis sorciers.

— Tu m’as dit que ça faisait des années qu’on faisait ça, c’est que ça doit marcher.

— Ouais, j’en viens parfois à douter, tu sais, répondit Babette en posant la tête sur l’épaule de Fabienne.

— Ne t’en fais pas, tout va bien se passer.

Fabienne caressait la joue de Babette pour la calmer et la rassurer. Elle sourit et se blottit contre son corps. Il était chaud, accueillant. Elle avait besoin de cette douceur, de son amour.

— Heureusement que tu es là, Fab. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.

— La question ne se pose pas mon amour. Je te fais un thé ?

— Avec plaisir, celui à la mangue que tu as rapporté l’autre jour.

— C’est comme si c’était fait.

Fabienne se détacha de l’étreinte de Babette et se dirigea vers la cuisine. Elle vit Josie rentrer dans la maison en passant du salon à la cuisine. Elle accrocha son poncho à une patère, puis se dirigea vers la cuisine.

— Purée, c’est la fin du monde, s’exclama-t-elle en rentrant dans la pièce.

— Ça y ressemble, dit Fabienne, en souriant à la jeune femme. Tu veux un thé ? J’allais en préparer un.

— Avec plaisir.

— Ça se passe comment aux chalets, avec tous ces orages des derniers jours ?

— Plutôt bien. Les vacanciers s’y font et puis certains trouvent ça pittoresque.

— Ouais, si on veut. Moi, ça me rappelle qu’on est bien peu de choses devant les éléments, si tu veux savoir.

Babette vint à son tour de rentrer dans la cuisine.

— Tiens, bonjour, Josie. Ça va ?

— Oui, toujours, même avec le temps pourri.

— À qui le dis-tu ! L’averse de grêle redouble d’intensité, continua Babette, l’air inquiet. Il n’y a plus qu’à prier et attendre. On risque de se faire assommer. J’espère que tu as bien dit aux vacanciers de ne pas mettre le nez dehors.

— Oui, ne t’inquiète pas, je gère.

— Je sais que tu gères, mais la confiance n’exclut pas le contrôle, comme je te l’ai expliqué.

— C’est sa phrase préférée, répondit Fabienne en plaisantant.

— C’est parce qu’elle est vraie.

Babette se retourna vers le garde-manger et en sortit une boîte en fer blanc. Elle l’ouvrit et attrapa un biscuit dans lequel elle croqua. Le sourire aux lèvres, elle laissa les arômes envahir sa bouche. Un petit plaisir gustatif bien nécessaire pour oublier le temps qu’il faisait.

Les trois femmes prirent le thé, jetant un coup d’œil de temps en temps à l’averse de grêle qui semblait ne pas finir. Babette regarda l’horloge. Cela faisait vingt minutes que la grêle tombait, sans discontinuer. L’intensité semblait baisser à mesure que l’orage se dégonflait et laissait place à la pluie.

Il régnait un silence pesant dans le salon que seul le cliquetis des derniers grêlons venait troubler.

— Dès que c’est fini, je vais faire un tour, qui vient avec moi ?

Josie et Fabienne furent toutes deux partantes. Un rayon de soleil transperça les nuages et donna au paysage un aspect irréel, faisant briller les morceaux de glace qui jonchaient encore le sol. Mais Babette le savait. Cette beauté naturelle pouvait cacher la désolation qu’engendrait la grêle sur la vigne et les raisins. Elle se leva, suivie de Josie et Fabienne. Simplement chaussées de bottes en plastique, les trois femmes partirent le nez dans le vent vers les vignes.

— — —

Le visage de Babette se fermait au fur et à mesure de la découverte des dégâts. La majeure partie des feuilles hautes avait été déchiquetée par la grêle. Elles avaient un peu protégé les grappes, mais le raisin avait payé un lourd tribut. Certaines étaient en lambeaux. À vue d’œil, entre vingt et trente pour cent étaient atteintes. Il faudrait les éliminer, pensa Babette, en se disant qu’Hervé serait de bon conseil.

— C’est Beyrouth, s’exclama Josie, faisant référence aux années de guerre au Liban des années 80 et 90, et à la terrible explosion d’un entrepôt du port en 2020.

— Pas tout à fait, répondit Babette, mais c’est vrai que ça fait mal au cœur. Il faut que j’appelle Hervé. Je vais rentrer, je n’ai pas pris mon portable.

— On rentre avec toi, reprit Fabienne.

— — —

Hervé claqua la portière de la vieille 4L qu’il avait retapée avec amour. Vieille, car elle avait près de quarante ans. Mais neuve, car on avait l'impression qu’elle venait de sortir de l’usine, tant il avait apporté de soin à sa rénovation. Et puis, le moteur, récupéré sur une Clio, avait boosté ses performances. Babette sortit de la maison et s’avança vers l’homme qui se dirigeait vers elle.

— Tu es allée voir, demanda Hervé, sans même dire bonjour, le visage inquiet ?

— Oui, c’est pas joli, joli, mais pas catastrophique non plus. On va voir ?

— Allons-y ! Euh, tu y vas comme ça ?

Il regarda Babette de la tête au pied d’un air interrogatif devant sa nudité ?

— On en a déjà parlé, Hervé, répondit-elle en haussant les sourcils et en faisant demi-tour pour se diriger vers les vignes.

Elle se demanda si ces réflexions s’arrêteraient un jour, ou si elle devrait subir les sous-entendus à tout jamais. Tout en marchant vers les vignes, Hervé en remorque quelques pas derrière elle, le doute tenta une incursion dans son esprit. Cette petite voix que connaissaient bien les naturistes qui leur demandait, par moment, s’il était bien raisonnable d’être naturiste.

Le naturisme dérange. Il dérange les fondements même de la société. Il dérange les normes sociales. Il questionne le rôle du corps, du désir et du pouvoir. Pourtant, tous les naturistes le savent, il ne questionne pas ces rôles, il les fait voler en éclats. Il rebat les cartes, il efface les différences. Au final, il redonne un espace de liberté que la société moderne enlève aux individus.

Alors, Babette fit taire cette petite voix. Elle gonfla la poitrine, tira ses épaules en arrière et se redressa, fière de sa nudité et du choix qu’elle avait fait de faire du naturisme sa vie quotidienne. Elle n’oubliait pas que c’était l’amour qui lui avait fait découvrir cette liberté. Que naturisme et sentiments pour Fabienne étaient intimement liés. Que l’un n'allait pas sans l’autre. Son cœur s’emballa, elle sourit, elle était bien, nue, dans cette nature, sur ses terres. Elle arriva à la première parcelle et rentra entre les deux premiers rangs de vignes.

— Tiens, regarde et dis-moi ce que tu en penses, dit Babette en brisant le silence.

Hervé constata les dégâts sur le feuillage et sur les fruits. Les grains au sol, les grappes dont les grains manquaient, la vigne faisait grise mine. Tel un docteur, il inspecta, observa, passa la main, soupesa. Il prit son temps, sans dire un mot, le cerveau en ébullition.

— Il faut tailler les grappes qui sont abimées. Et puis, il faudra faire attention lors de la taille pour qu’on puisse avoir une belle floraison l’année prochaine. En revanche, il faut traiter en urgence contre le Rot-Blanc.

— En urgence ?

Les yeux de Babette amplifiait la question.

— Maintenant !

— Ça ne peut pas attendre demain matin ?

— Non, c’est maintenant que ça se passe. Il doit y avoir suffisamment de captane en réserve. À deux, on doit pouvoir tout traiter pendant la nuit. Il n’y a pas de temps à perdre. Sinon, on risque de perdre toute la récolte et pas uniquement les raisins touchés. On s’y met ?

— Et le label bio ?

— Tu l'oublies, Babette. On ne peut pas avoir tous les avantages si tu veux produire du vin, sinon, le risque est réel de tout perdre.

— — —

Le soleil venait de se lever quand Babette rentra sous la douche. Equipés comme des cosmonautes, elle et Hervé avaient traité toutes les parcelles toute la nuit à la lueur des phares des tracteurs. Elle était épuisée, et heureuse. Heureuse du travail accompli et pleine de l’espoir que la récolte avait peut-être été sauvée. Peut-être, car on ne pouvait pas contrôler la nature à cent pour cent. La grêle de la veille lui avait encore rappelé la fragilité de son merveilleux métier.

Fabienne pénétra dans la salle de bain.

— Tout s’est bien passé, demanda-t-elle en levant la voix pour que Babette l’entende ?

— Du mieux possible, confirma Babette. Je crois que je vais aller me coucher quelques heures. Il devrait faire beau aujourd’hui.

— Je te prépare un petit déjeuner quand même ?

— Pas besoin, merci.

Elle attrapa le shampoing et se massa le cuir chevelu avec insistance. Elle ferma les yeux et se laissa aller quelques instants. Elle avait besoin de ce moment de calme, l’eau ruisselant sur son corps. Fourbue, elle tourna le mitigeur et attrapa une serviette. Elle essuya son corps avec soin puis prit le sèche-cheveux. Quelques minutes plus tard, elle était dans les bras de Morphée.

— — —

Elle regarda le réveil. Il était presque onze heures trente. Elle ouvrit le drap, s’étira et se leva. Elle glissa ses pieds dans sa paire de tongs et pris la direction des chais, sans même passer par la cuisine ou le bureau pour voir si Fabienne s’y trouvait. Elle y retrouva Hervé qui bricolait des morceaux de tuyaux.

— Salut, Hervé, s’exclama Babette, faisant sursauter l’homme.

— Hey, salut. Je ne t’avais pas entendu arriver. Tu as dormi ?

— Oui, quelques heures et toi ?

— Non, j’avais toutes ses images de grêles dans la tête, pas moyen de dormir, alors je suis venu ici pour bien vérifier que tout était prêt pour vendanger.

— Et ?

— Et tout est prêt. On n’a plus qu’à avoir du raisin. On devrait être fixé dans un jour ou deux. Soit on a une attaque de rot-blanc et tout est foutu, soit on l’évite et on va avoir une récolte normale.

— Et tu es optimiste ?

— On a fait ce qui devait être fait. Il ne nous reste plus qu’à attendre et à nous tenir prêts à recommencer ou à vendanger. En revanche, on a eu de la chance. Il y a des exploitations qui ont été dévastées.

— Ah oui ?

— Oui, un peu plus vers l’Ouest, ils ont eu des grêlons de la taille de balles de tennis. Ils ont détruit la vigne dans sa totalité. Rien à récupérer.

— Ce sont aussi ceux qui font partie du réseau d’ensemencement ?

— Oui, pas certain que ce truc-là fonctionne. Ou s’il a fonctionné, avec ce foutu réchauffement climatique, il ne fonctionne plus.

— On n’en sait pas grand-chose, mais comme tu le dis, on a de la chance dans notre malheur. Tu passes prendre un verre en fin de journée ? Je crois qu’on en a besoin.

— OK, dit Hervé en retournant vers ses outils, sans regarder Babette s’éloigner.

Les questions tournaient dans la tête de Babette, alors qu’elle franchissait la faible distance des chais à la maison. Elle traversa le couloir, jeta un coup d’œil dans la cuisine, Fabienne n’y était pas. Elle sortit sur la terrasse et partit piquer une tête dans la piscine. L’eau tiède la fouetta et elle fit quelques longueurs de crawl avant de s’allonger au soleil sur un transat pour se sécher.

La sensation de chaleur sur son corps nu la détendit. Aucun maillot de bain désagréablement humide ne laissait de marques de bronzage, se dit-elle. C’était le premier été où son corps était uniformément halé. Elle se dit qu’elle avait franchement été stupide de ne pas avoir essayé le naturisme plus tôt dans sa vie. Quelle idée d’avoir honte de son corps ! Elle sourit et se redressa sur ses coudes pour regarder le paysage de vignes qui s’étendait jusqu’à l’horizon. Ses vignes !

Dans quelques jours, elle lancerait le premier weekend de vendanges naturistes de l’année. Elle et Fabienne en avaient prévu trois cette année. Les ouvriers agricoles qui devaient arriver dans quelques jours avaient été prévenus. Aucun n’avait indiqué de désapprobation et quelques-uns avaient même demandé s’ils pouvaient travailler nus, ce qu’avait confirmé Babette. Elle se disait que le domaine naturiste prenait forme petit à petit. La nudité devenait la norme, et cela la fit sourire.

— Tu es réveillée, demanda Fabienne en arrivant à la hauteur de Babette.

Tout comme cette dernière, elle était entièrement nue, à l’exception d’une chaine qui ornait subtilement sa taille.

— Oui, je profite du soleil.

— Et tu as bien raison.

— Et toi, tout va bien aux chalets ?

— Oui, aucun dégât suite aux intempéries d’hier. Tous les vacanciers sont ravis. Quelques-uns ont déjà posé des résas pour l’an prochain, tu te rends compte ? Et un couple a aussi demandé s’il serait possible d’acheter un des chalets. Je crois qu’il va falloir nous pencher sur cette option sérieusement.

— Tu sais, je réfléchissais à cette idée et je me disais qu’on pourrait peut-être transformer la parcelle qui est près du petit bois à six cents mètres à gauche. Tu vois de quoi je parle ?

— Oui, je vois bien. Tu voudrais transformer la vigne en zone de chalets ?

— Oui, la parcelle fait deux hectares, on doit avoir de quoi mettre une douzaine de chalets bien espacés. Peut-être même, les rendre un peu plus confortables que les actuels et les mettre en co-propriétés. Les appels de fonds financeraient la construction sans que l'on ait besoin de faire un emprunt, ni de taper dans la trésorerie. Et puis, on pourrait entretenir les parties communes à moindre frais avec les charges. Du pur gagnant-gagnant !

— C’est une super idée ça. Je vais regarder le plan et voir comment faire tout ça. Humm, je t’adore, tu sais, dit Fabienne en prenant le visage de Babette entre ses mains et en l’embrassant sur les lèvres.

— — —

À dix-huit heures, Hervé frappa à la porte de la maison. Il fut accueilli par Fabienne, un paréo coloré enroulé au-dessus de sa poitrine qui lui donnait un air radieux.

— Ah Hervé rentre, Babette est sur la terrasse. On t’attendait.

L’homme passa devant Babette d’un air un peu bougon, comme à son habitude. Il retrouva sa patronne en train d’ouvrir une bouteille de rosé de la cuvée naturiste. Comme depuis plusieurs mois maintenant, elle était entièrement nue, sans aucune gêne ni pudeur, disaient certains, dont Hervé faisait partie.

Guillaume l’avait prévenue que de nombreuses personnes ne verraient pas d’un bon œil sa nudité et la transformation du domaine en espace naturiste. Naturiste depuis plusieurs générations, il subissait fréquemment quolibets et noms d’oiseaux. Il avait appris à en sourire et à y apporter des arguments rationnels et émotionnels.

Babette avait vite appris, au contact de Fabienne et particulièrement à celui de Guillaume, qui d’ennemi familial était devenu un ami proche.

— Alors, Hervé, au final, quel est ton verdict, demanda Babette en lui servant un verre de rosé ?

— Fifty, fifty. On verra bien, répondit-il en haussant les épaules et en prenant le verre que lui tendait Babette.

— On peut commencer comme prévu le weekend prochain ?

— Il faut voir avec Marcel, mais je ne vois pas d’incompatibilité. Il y a combien de personnes qui viennent ?

— Fabienne, on a combien de volontaires ce weekend, demanda Babette en s’asseyant dans un fauteuil du salon d’extérieur sous la tonnelle ?

— Comme l’an dernier, une centaine, plus la presse régionale et quelques influenceurs.

— Tu as ta réponse.

— Alors, ça devrait le faire, mais il faudra les briefer pour repérer les grappes à laisser tomber au cas où.

— Tu t’en chargeras, n’est-ce pas ? Sans ronchonner ?

— Tu me connais, répondit Hervé laconiquement.

— Oui et c’est pour ça que je te fais pleinement confiance.

Le bruit d’une voiture se fit entendre au loin, puis deux portes claquer. Guillaume venait d’arriver avec Anne. Babette laissa Fabienne et Hervé pour aller à leur rencontre. Josie descendit de son appartement au même moment. Hervé se retrouva le seul textile au milieu de cinq naturistes dans le confort de leur nudité.

— Alors Hervé, pas trop de dégâts sur les vignes, demanda Guillaume, qui venait d’accepter un verre de rosé de Fabienne ?

— En gros, on s’en sort pas trop mal, mais on ne peut rien dire sur la suite des événements. On a traité cette nuit avec Babette, on va voir.

— Un antifongique, demanda l’éleveur ?

— Ouais.

— C’est une bonne décision, acquiesça Guillaume.

Anne, Josie et Fabienne discutaient estivants, locations et organisations des locations. Anne et Guillaume avaient construit trois chalets de plus, qui ne désemplissaient pas, donnant du travail supplémentaire à Anne qui ne s’en plaignaient pas, loin s’en fallait. Babette se leva pour aller chercher une autre bouteille de rosé et proposa à tout le monde de rester pour dîner. Anne et Guillaume déclinèrent, ils devaient retourner chez eux s’occuper des enfants qu’ils avaient laissés pour venir prendre un verre. Hervé accepta, le vin avait sans doute aidé à atténuer son inconfort, seul au milieu des naturistes.

— — —

Dans le noir, les mains derrière la tête. Babette écoutait la respiration calme et régulière de Fabienne qui dormait à côté d’elle. Elle se repassait les images de l’orage, celles des tracteurs dans la nuit qui aspergeaient les vignes, et imaginait celles des vendanges qui auraient lieu dans quelques jours et l’ambiance festive qu’elle attendait avec impatience depuis l’an dernier.

Les souvenirs de sa défaite aux municipales firent aussi leur apparition et la firent sourire. Elle était pleine de haine et de colère à l’époque, sous l’influence de son père et de sa violence à l’égard de tous ceux qui ne pensaient pas comme lui. Qu’elle avait été conne, se dit-elle, mais surtout aveugle ! Oh, elle ne regrettait rien, elle n’avait pas de regrets et ne regardait généralement que devant, rarement derrière. Cependant, elle se dit que sa vie aurait été plus paisible si sa famille n’avait pas été aussi arriviste, prête à écraser tout ce qui se mettait en travers de son chemin, que ce fut réel ou imaginaire.

Cette histoire était derrière désormais. Son père parti, il avait acheté un appartement sur les hauteurs de Saint-Raphaël et pouvait ressasser son amertume. Babette écrivait les nouvelles pages du Domaine Bonnet, empreinte de bienveillance, de respect de l’environnement, d’autrui et d’elle-même, les valeurs qu’elle avait découvertes dans le naturisme, qu’elle avait adoptées avec enthousiasme et bonheur.

Elle ferma les yeux et se glissa dans le sommeil, un sourire aux lèvres, heureuse de ce qu’elle était en train de vivre et d’accomplir.
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Défi contre nature

Les caméras de la télévision régionale accueillirent les naturistes pour le premier weekend de vendanges naturistes du domaine. La journaliste, son cameraman et son preneur de son passèrent la journée sur le domaine, jouant eux aussi le jeu du naturisme. À la demande de Fabienne, ils avaient en effet accepté de se mettre nus pour se « fondre dans le groupe ».

Hervé avait surpris Babette en, lui aussi, jouant le jeu de la nudité. Il lui avait fallu un bon quart d’heure, seul dans les chais, pour finir par trouver le courage de sortir nu. Puis, il oublia bien vite son état quand il se retrouva au milieu des dizaines d’autres naturistes qui se comportaient le plus naturellement du monde, sans faire aucune référence à leur nudité.

Il réunit le groupe dans les chais pour un exposé rapide au processus de ramassage des raisins et des explications détaillées sur les grappes à ne potentiellement pas ramasser en fonction de leur état.

Chacun y allait de ses questions avec enthousiasme et Hervé y répondait avec bienveillance et professionnalisme. L’ambiance, bien que studieuse, était on ne peut plus festive. La journée s’annonçait chaude sous un grand ciel bleu et un soleil de plomb. Josie, qui avait été « réquisitionnée » pour l’occasion, était la préposée crème solaire, chapeau, gants et bottes. Elle vérifia que tout le monde était équipé et crémé avant le départ vers les vignes.

— Josie, tu es géniale ! s’exclama Babette en lui adressant un clin d’œil complice. On ne saurait pas quoi faire sans toi.

Josie sourit modestement.

— C’est un plaisir, Babette. Ces vendanges naturistes sont spéciales, et je suis ravie d’y contribuer.

Babette sourit, sentant l’excitation monter en elle à l’idée de partager cette journée spéciale avec ses amis et les nombreux naturistes qui se joindraient à eux dans les vignes.

— Allons-y, mes amis ! s’écria-t-elle, sa voix emplie d’enthousiasme. Que cette journée soit remplie de joie, de camaraderie et de vin !

Et ainsi, dans l’air frais du matin, l’esprit des vendanges naturistes s’éveilla au Domaine Bonnet, promettant une journée inoubliable sous le soleil de la campagne occitane.

La lumière du soleil matinal baignait les vignes du Domaine Bonnet alors que les vendangeurs naturistes se rassemblaient sous la supervision de Marcel, excités à l’idée de commencer leur travail. Il répartit les participants en trois groupes chapeautés par Josie, Fabienne et Babette. Chacun s’était vu attribuer une parcelle pour la matinée. Ils distribuèrent les seaux, les hottes, les gants et les sécateurs et se mirent en marche vers les vignes.

L’atmosphère était bon enfant et les groupes étaient tous animés et un peu chahuteurs.

Les caméras et les micros s’étaient intégrés dans le groupe sans qu’ils soient ressentis comme intrusifs. Violette, l’influenceuse voyage qui était déjà venue, était de retour avec un couple de naturistes de Grande-Bretagne, Steve et Anna, animateur du site A Naturist World, qui étaient venus avec leurs deux garçons, et Nick et Lins, les voyageurs naturistes qui faisaient souvent la une de la presse non naturiste. L’événement était couvert pour faire parler de lui.

À l’exception de quelques participants un peu plus timides ou qui ne souhaitaient pas révéler leur visage au monde, tous se prêtèrent au jeu des photos, des vidéos et des interviews impromptues. Le naturisme se montrait sous son meilleur jour : des gens heureux se livrant à une activité on ne peut plus naturelle et normale.

Chacun trouva rapidement sa place, coupant, portant, acheminant et échangeant dans la bonne humeur, sous les ordres bienveillants des trois organisatrices. Marcel faisait le tour des parcelles avec son tracteur pour convoyer les remorques pleines vers les chais dans lesquels Hervé, qui avait définitivement adopté le naturisme, semblait-il, s’affairait pour presser le raisin.

Ces vendanges naturistes battaient leur plein avec une efficacité redoutable. Babette s’arrêta pour discuter avec Marcel qui venait de revenir avec une remorque vide.

— Alors, tu en penses quoi ?

— Ben, tout se passe bien, non ?

— Oui, je trouve. Pour des amateurs.

— On finit même par s’habituer à votre absence de tenue.

— Tu vois, tu vas y venir aussi, tu serais bien mieux que de transpirer dans ton bleu.

— Oh là, pas question. Et puis je peux essuyer mes mains sur mon bleu, sinon, je finirais plein de graisse et de bleus, justement, dit-il en souriant. Je laisse ça à la jeunesse, j’ai passé l’âge.

— C’est ton point de vue. Il y a quelques naturistes de ton âge, voire plus âgés dans le lot. Essaye au moins pendant le déjeuner.

— Pfff ! dit-il en haussant les épaules. En attendant, je vous laisse la remorque, il faut que je récupère celle de Josie. Sinon, je vais me faire engueuler par Hervé.

Il remonta sur son tracteur, passa la première et repartit aussi vite qu’il put vers la prochaine parcelle. Babette regarda le véhicule s’éloigner, le sourire aux lèvres, fière de l’équipe qu’elle avait constituée. Elle se tourna vers le rang de vignes qu’elle avait devant elle et inspira profondément. Elle éprouvait un immense bonheur, simple et satisfaisant, la remplissant de gratitude et de joie.

Elle reliait les points du naturisme, du respect et de la félicité. Il est difficile d’expliquer à des non-naturistes ce que la nudité simple apporte aux activités quotidiennes. Vendanger est difficile et fatigant. Nu, cette difficulté et cette fatigue semblaient disparaître et permettre au corps et à l’esprit de puiser dans un réservoir d’énergie vitale immense.

Babette regardait les membres de son groupe. Sur les visages, elle ne voyait que des sourires. Dans les propos, elle n’entendait que des rires.

D’aucuns auraient pu dire que le naturisme n’avait rien à voir dans tout cela. Ce n’était qu’un groupe de personnes heureuses de travailler ensemble. Mais Babette savait que le naturisme et cette nudité partagée étaient le liant entre ces individus et leurs psychés. Rhabillez-les et la joie, la simplicité et le respect disparaîtraient. C’était la magie du naturisme à l’œuvre.

Babette fit un tour sur elle-même, émerveillée par ce paysage qu’elle connaissait pourtant par cœur, ayant grandi au milieu de ses vignes. Elle sourit, prit une autre grande inspiration et alla récupérer sa hotte.

— — —

Guillaume et Anne avaient aussi été recrutés pour l’occasion pour s’occuper des collations : eau, café, fruits de saison et fruits secs, et les sandwichs du déjeuner. Ils avaient abattu un travail incroyable en installant une marquise près de chaque parcelle pour permettre aux vendangeurs de venir se reposer à l’ombre et de retrouver quelques forces.

Sur la parcelle de Fabienne, Violette discutait avec Henri et Mathilde, qui n’auraient manqué pour rien au monde ce weekend.

— Et ça fait longtemps que vous êtes naturistes tous les deux ?

— Quelques années maintenant, dit Mathilde.

— Et ça vous plaît ?

— C’est devenu notre mode de vie, répondit Henri. On est nus à la maison et on fait quasiment toutes nos activités nus.

— Ouah, c’est dingue. Avant de venir aux Chalets, je n’avais aucune idée du nombre de naturistes et de ce qu’était le naturisme en fait.

— C’est le cas de beaucoup d’entre nous, tu sais. Je ne sais pas si je serais devenue naturiste si Henri ne l’avait pas été.

— Et moi, si mon amie Charlotte ne m’avait pas poussée à l'accompagner sur une plage naturiste.

— Ah oui, en fait vous êtes devenus naturistes un peu par hasard, comme moi quoi, dit Violette en riant.

— Le hasard fait parfois bien les choses, dit Mathilde en répondant aux rires de Violette. Et c’est pour ça qu’on saisit toutes les occasions de faire des activités nu.

— Henri, tu mentionnais ton amie Charlotte. Ça veut dire que vous avez des amis naturistes ?

— On a un petit groupe de bons copains, qui sont d’ailleurs tous là aujourd’hui. On est séparés dans des groupes différents.

— Et vous vous voyez souvent ?

— Oui, plusieurs fois par mois.

— Ouah ! Et vous vous voyez toujours nus, demanda Violette avec une pointe d’hésitation ?

— Oui, répondit Mathilde. C’est la tenue de rigueur.

— C’est dingue, non ?

— C’est surtout confortable.

— Mais ça veut dire que si vous faites un dîner ensemble, vous êtes tout nus ?

— Oui, c’est ça. Ce qui n’empêche pas qu’on se mette sur notre 31 à nous.

— Tu veux dire quoi, demanda Violette intriguée ?

— Ben, ce que savent faire les filles : talons hauts, maquillages, bijoux.

— Ah ben ouais, nue, mais sexy. C’est cool. Je n’avais aucune idée que cela pouvait arriver.

— Si tu es là dans la semaine, on peut t’emmener en randonue si tu veux et puis on demande à Babette de nous organiser un petit dîner.

— Ah oui, Josie m’a initiée quand je suis venue la première fois. Vous faites ça où, demanda-t-elle intriguée ?

— Dans la région, sur des chemins de randonnée classiques.

— Ouah, il faudra qu’on en reparle, mais je suis partante.

— On organise un truc cette semaine et on te tient au courant. On y retourne ?

— Allons-y, répondit Violette avec un large sourire.

Elle avait découvert un nouveau monde lors de son premier séjour pour l’ouverture des chalets. Le naturisme était une terra incognita dont elle n’avait aucune idée qu’elle recelait tant de sensations et sentiments incroyables. Si on lui avait dit il y a encore quelques mois qu'elle ferait des vendanges entièrement nue au milieu d’autres personnes nues, elle aurait pris son interlocuteur pour un fou. Mais si on lui avait dit qu’elle y prendrait un plaisir extraordinaire, là, elle aurait appelé le SAMU pour qu’on l’enferme immédiatement.

Mais le fait est qu’elle était là, nue, comme une centaine d’autres personnes, et qu’elle y prenait un plaisir immense. Cette simple nudité, inconcevable pour certains, évidente pour d’autres, se révélait comme un super pouvoir. Ce n’était pas des pénis bringuebalants, des vulves offertes ou des poitrines exhibées. C’était une humanité simple et belle, sans artifice, sans faux-fuyants, sans honte. Comme elle devrait être pour une vie harmonieuse, apaisée et respectueuse.

Violette, un sourire sur son visage, se dit que la vie était parfois curieuse. Qu’elle vous faisait faire des choses insoupçonnées et que le plus important restait d’avoir l’esprit ouvert et le cœur rempli d’amour ! Le naturisme était sans doute la plus belle découverte qu’elle ait faite.

— — —

La journée touchait à sa fin et les dernières hottes venaient d’être vidées dans la remorque qui n’attendait plus que le tracteur de Marcel. Babette se retrouva sous la marquise avec son équipe et croqua une pomme à pleines dents. Le jus lui coula sur le menton. Elle était épuisée par cette journée et immensément heureuse en même temps. La seconde cuvée naturiste était en bonne voie.

La première avait été un succès d’estime. Elle espérait faire mieux avec celle-ci, tant en qualité qu’en quantité. Elle pensait déjà pouvoir la présenter à des concours viticoles. Elle avait travaillé avec Fabienne sur une étiquette sobre et distinguée, et avait préparé une campagne marketing et commerciale dédiée. Il ne restait qu’à Hervé de faire des miracles.

Dépitée au départ par une météo qui avait endommagé une partie des raisins, elle avait été rassurée par Hervé et Marcel qui lui avaient dit que ce qui restait sur pied était d’excellente qualité avec des tanins et du sucre en quantité optimale. Une vendange manuelle couronnant le tout ajouterait un élément supplémentaire positif.

Fabienne fut aussi ravie de ces nouvelles et les voyait comme un élément essentiel de la communication sur la cuvée. La cuvée naturiste n’était pas qu’un artifice marketing. Le raisin avait été ramassé à la main par des naturistes. La dimension était certes symbolique, mais elle reflétait le virage naturiste du domaine. Son approche respectueuse de l’humain et de la nature. Une fusion unique de terroir, d’humanité et de savoir-faire.

— Sœurette, c’est encore une journée exceptionnelle, dit Henri en s’approchant et en souriant à Babette.

— C’est vous tous qui êtes exceptionnels. C’est génial d’avoir des gens aussi enthousiastes et volontaires.

— C’est ça aussi le naturisme, tu ne crois pas ?

— Si, si, répondit Babette en hochant la tête. Plus j’avance, plus je le découvre. On n’imagine pas que le simple fait d’abandonner ses vêtements puisse avoir un tel impact sur les gens et leurs relations.

— C’est la magie du naturisme, dit-il en souriant et en prenant Mathilde par la taille. Tu en penses quoi ma chérie ?

— De quoi, demanda Mathilde ?

— De ces vendanges faites dans le plus simple appareil ?

— Que du bien. Tant qu’on est à poil avec des gens qu’on aime, la vie est belle ! En tout cas, bravo et merci Babette. On a passé une super journée. Je crois que j’ai pris quelques couleurs sur les épaules, non ?

— Je crois aussi, dit Henri. Avec cette manie que tu as de te promener toute nue aussi, continua-t-il en plaisantant.

— Oh, je ne m’en fais pas trop, je ne suis pas la seule, lui répondit Mathilde en lui tapant délicatement sur les fesses. En attendant, j’irai bien prendre une douche.

Babette proposa au groupe de retourner à la maison où douche, piscine et apéritif les attendaient. Chacun se mit en mouvement, un peu fourbu par cette longue journée passée dans la vigne.

— — —

Trois longues tables avaient été dressées dans la cour de la maison. Des guirlandes d’ampoules de couleur complétaient la scène. Le sanglier finissait de cuire à la broche et un buffet de salades, de fromages et de charcuterie s’offrait aux participants. Les bouteilles de la première cuvée naturiste avaient été rafraichies et le vin apportait sa touche de gaité.

Un observateur extérieur n’aurait vu qu’un rassemblement festif s’il n’avait pas remarqué que tous ou presque étaient entièrement nus. Il y avait bien quelques personnes qui avaient revêtu une chemise ou un paréo, pour se prémunir de la relative fraîcheur, mais la plupart des participants étaient nus. Charlotte, Mathilde et Isabelle s’étaient faites belles, comme elles disaient : talons hauts, chaînes de taille et de cheville, maquillage. Une interprétation féminine particulière du naturisme qui ne déplaisait pas à certains et faisait grincer des dents les puristes qui y voyaient une influence moderne éloignée des racines pures du naturisme. Les deux cohabitaient cependant, les jeunes femmes sachant faire la part des choses et se montrant respectueuses des points de vue différents.

Ce qui frappait était le bonheur simple qui animait les conversations et cet oubli de la nudité. Il n’y avait aucune différence avec un groupe qui aurait été habillé de pied en cap. Chacun discutait, allait se servir de victuailles, blaguait, comme si tout était normal. Le fait est que tout était normal. Pour un groupe de naturistes, la nudité était la norme. Il n’y avait rien de choquant et en fait rien à noter de particulier.

La journée et cette soirée étaient naturistes, ce qui signifiait qu’elles étaient placées sous le signe du respect et de la nudité collective. Il n’y avait rien de sexuel ni de déplacé. Au contraire ! Le naturisme remettait l’être humain dans son état naturel, sa nudité simple, sans autre interprétation. Cet état naturel permettait de revenir à une simplicité d’être et de relation sans commune mesure. Elle permettait au respect mutuel d’éclore et de reconsidérer son rapport au corps d’une façon opposée à celle qu’imposait la société.

Notre observateur extérieur aurait rapidement remarqué que l’atmosphère était en réalité plus détendue, plus festive et plus authentique que si des vêtements avaient recouvert les corps. C’était la magie du naturisme. Cet aspect qu’il n’est pas possible de complètement expliquer par des mots et qui doit s’expérimenter, se vivre. C’est ce que constatait Violette alors qu’elle discutait avec Nick et Lins, échangeant leurs impressions d’influenceurs du naturisme.

Babette prit un couteau, frappa son verre avec le tranchant de la lame et attendit que le silence se fît. Tout le monde se tourna vers elle, qui était montée sur une petite estrade ajoutée pour l’occasion.

— Bonsoir à tous. Je voulais vous remercier pour cette belle journée. Vous avez tous été exceptionnels. Sans vous, la cuvée naturiste dont vous dégustez le premier millésime, celui de l’année dernière, cette cuvée donc, sans vous, n’existerait pas.

Les premiers applaudissements se firent entendre.

— Nous avons eu cette année quelques événements météorologiques qui nous ont fait craindre le pire pour la vigne et le vin. Mais, il semble que nous avons eu de la chance dans notre malheur tout relatif et le vin devrait être bon.

Les applaudissements se firent plus nourris et Babette dû attendre qu’ils s’éteignent pour continuer.

— Il y a deux ans, ces journées de vendanges naturistes n’existaient pas. Ce n’était pas difficile à comprendre, le naturisme n’était pas quelque chose que j’envisageais. En fait, c’était une chose que je ne comprenais pas et même rejetais en bloc. Mais grâce à Fabienne, Guillaume, le maire de Rives, et mon frère Henri, le naturisme est rentré dans ma vie. Il a fait plus qu’y rentrer en fait, il en est devenu partie intégrante.

Une salve d’applaudissements accueillit cette dernière phrase et quelques bravos se firent entendre.

— Cette journée est une preuve que le naturisme est une belle philosophie de vie. Je voulais aussi remercier Mélanie, la pétillante présidente de la fédération française de naturisme pour nous avoir soutenues tant pour le domaine que pour les chalets. Cela fait chaud au cœur de savoir que l’instance nationale nous apporte son support. Un grand merci aussi à Josie d’avoir fait des chalets un espace naturiste extraordinaire. Et merci à Hervé et Marcel pour leur travail sans relâche dans les vignes pour faire de cette cuvée un succès. Enfin, je vous remercie tous d’avoir répondu présents et de vous être tant investis aujourd’hui. Vous recevrez tous une caisse de la cuvée Naturiste pour vous remercier de votre travail aujourd’hui et je vous souhaite une excellente soirée.

Les applaudissements, les sifflets et les bravos résonnèrent de longues minutes, avant qu’Henri qui avait pris la place de Babette sur la petite estrade puisse prendre la parole.

— Excusez-moi, je ne vais pas être long. Pour ceux qui ne me connaissent pas, je suis Henri, le demi-frère de Babette. Je voulais juste te remercier Babette pour l’organisation de ces journées extraordinaires et te remettre un petit cadeau en notre nom à tous.

Henri tendit une enveloppe à Babette qui s’en saisit et remonta sur l’estrade.

— Tu pourras l’ouvrir quand bon te semble. Mais sans vouloir gâcher ton plaisir, c'est une surprise dans un des paradis du naturisme où Fabienne et toi pourrez vous reposer après la saison.

Babette embrassa Henri. De nombreuses personnes vinrent féliciter et remercier Babette pour son initiative. Fabienne la prit dans ses bras et essuya une larme qui coulait sur sa joue. Les émotions submergeaient Babette. Simplicité, respect, bienveillance furent les trois mots qui lui vinrent à l’esprit alors que son cœur se remplissait de gratitude.
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L'espoir dans le raisin

La veille, alors que les vendangeurs terminaient leur office, un petit groupe était rentré avec Marcel comme convenu. Il les guida jusqu’à un large cuvon de pierre brute installé dans un renfoncement herbeux. C’est là que tout allait se passer. Il les regroupa autour de lui.

— Cette cuvée est un peu exceptionnelle, puisqu’elle est cent pour cent naturelle. Vous avez ramassé à la main, vous allez fouler au pied, et nous vinifierons sans ajout, naturellement.

Un murmure d’approbation parcourut le petit groupe de vignerons d’un jour, nus comme des vers. Leurs peaux portaient les stigmates de leur vie, sans qu’aucune gêne ne se manifeste. La simplicité du naturisme, en écho à celle, apparente, de la nature et de la fabrication de ce vin « naturel ».

Déjà, les premières vapeurs herbacées et fruitées du raisin s’échappaient du cuvon en une fragrante offrande. D’un geste quasi rituel, Marcel ôta ses sandales crantées, dévoilant des plantes calleuses et burinées semblables à des écorces de vigne. Sans un mot, il escalada la paroi basse du cuvon et posa un pied nu dans la mélasse pourpre qui le recouvrit jusqu’à la cheville. Les autres naturistes l’imitèrent en silence, emplissant peu à peu l’auge de leurs corps dénudés aux ossatures tourmentées.

Bientôt, ce fut une ronde étrange qui s’anima au creux du cuvier. Un ballet cosmique mêlant chair et matière dans une symbiose d’une simplicité absolue. Nulle autre méthode que ce piétinement d’une simplicité biblique pour extraire tout le précieux nectar de la grappe offerte.

Marcel entama un mouvement ample du bassin, ses bras suivant la houle pourpre avec une grâce insoupçonnée. À ses côtés, les autres vignerons se murent lentement, leurs corps se mouvant dans un même souffle ininterrompu depuis la nuit des temps.  

Des goûtes de jus ponctuaient leur peau tannée, ruisselant sur les pectoraux saillants, les ventres gonflés par l’âge, les cuisses labourées de veines aussi noueuses que les vignes séculaires du domaine. Mais nul érotisme de bas étage n’entachait cette sarabande païenne, juste l’évidence d’un culte voué au règne végétal depuis la nuit des temps.

Centimètre après centimètre, le raisin cédait son sang généreux sous la cadence implacable des pieds nus. Une vapeur vineuse embaumait peu à peu l’air ambiant, ses effluves floraux et boisés montant des profondeurs talquées de la cuve. Ceux qui regardaient la scène de l’extérieur auraient pu jurer entendre les pampres eux-mêmes soupirer de plaisir à chaque nouvelle foulée libératrice.

Marcel scanda un rythme plus puissant encore, accélérant la houle humaine jusqu’à ce que le moût empourpré vînt jaillir dans tous les sens dans une pluie d’extase automnale. Sous un cri quasi païen, les naturistes se courbèrent dans un même élan, ramassant le précieux liquide à même leur corps pour le régurgîter dans le bain sacré.

Cette année encore, le plus vieil héritage du monde s’accomplissait sous leurs yeux dans une nudité simple et nécessaire. Nul besoin de machine, de chimie ou de manipulation sophistiquée. Juste le cycle éternel et immémorial réitéré depuis que l’homme avait appris à courber l’échine sur ces terres.

Quand enfin les dernières grappes furent pressurées de la sorte, un grand éclat de rire puissant roula sur les murs des chais et de la maison. Les naturistes se tenaient là, dégoulinants, exsudant ce jus pourpré par tous les pores de leur peau tannée par le soleil et le labeur. 

Dans leurs regards, point de honte ou de gêne. Juste la plénitude de l’accomplissement d’un rituel qu’ils étaient peut-être les derniers à encore connaître. Au crépuscule d’un monde résolument tourné vers le moderne et le productivisme effréné, ils incarnaient les derniers témoins d’un temps désormais révolu.

Satisfait du travail accompli, Marcel hocha la tête avec une gravité résignée.

— Ils ne sont plus nombreux à vivre la vigne de la sorte, c’est certain. Mais nous, nous sommes prêts à payer cet ultime hommage au grand Esprit végétal !

— — —

Dans l’enceinte fraîche et sombre du chai, Hervé accueillit cette nouvelle récolte avec un mélange d’appréhension et d’excitation contenue. L’arôme capiteux du raisin écrasé sous les pieds nus embaumait déjà les vieilles pierres dans une promesse d’ivresse à venir. Mais le chemin pour y parvenir serait encore un défi de tous les instants, une suite d’écueils insidieux où chaque geste, chaque décision pourrait se révéler cruciale. L’arène serait une fois de plus impitoyable.

Babette revenait de la vigne et fit son entrée d’un pas résolu. Ses cheveux, qu’elle avait nattés pour l’occasion, se balançaient au rythme d’une démarche dont la fierté ne semblait pas avoir été ternie par les affres des ans. Ses yeux clairs pétillaient d’une lueur décidée, presque mutine.

— Alors Hervé, ça se présente comment ?

— Bien, Babette, bien.

— Bon, tu sais ce qu’il te reste à accomplir une fois encore, lança-t-elle sur le ton d’un ordre à peine déguisé. Laisse la nature suivre son flot primordial et ne la contrains point !

— C’est ce qu’on a décidé, mais tu sais que ce n’est pas gagné. Vinifier sans levure ajoutée et sans cuve réfrigérée, c’est prendre un risque.

— C’est aussi avoir la chance de sortir un vin supérieur, magique, naturel.

Le maître de chai hocha la tête avec un sourire qui en disait long sur les années de compagnonnage avec cette femme à la poigne légendaire. Nulle température dirigée, nulle manipulation abusive ou intrant de synthèse ne viendraient souiller la vinification. Ici, seul le fruit dicterait ses volontés dans une offrande brute à la Mère Nature.

Après un lent égrappillage opéré de mains encore gercées malgré les lotions, le moût pur et inviolé fut délicatement conduit à l’aide de pelles crantées dans les cuves tronconiques d’un chêne séculaire. Le liquide translucide prit bientôt des reflets d’un ambre pâle presque blanc à mesure que les derniers seaux vinrent remplir les futailles. 

Un calme pesant comme un couvercle de plomb s’abattit sur les chais aux épaisses murailles de pierre. Seuls les clapotis discrets du jus de raisin et le bruit étouffé des sandales d’Hervé sur les vieilles dalles venaient briser la quiétude quasi monastique de l’endroit.

Le maître des lieux prit une grande inspiration, reniflant l’air imprégné des premiers effluves du moût. Un subtil mélange de fruits confits, de fleurs séchées et d’herbes aromatiques flottait déjà dans cette atmosphère ouatée.

Puis, lentement, presque imperceptiblement, un frémissement sembla naître au creux de cette masse liquoreuse. Une vibration à peine palpable qui se mua en gargouillis de plus en plus prononcés à mesure que l’antique levain de la fermentation spontanée s’éveillait.

— On dirait un petit vent qui chuchote dans les feuillages, murmura Hervé dans un sourire attendri.

La résurrection venait d’avoir lieu. Des bulles d’espoir et de renaissance pointaient une à une dans ces prémices d’ébullition, éclatant en de prometteuses volutes alcooliques avant de s’évanouir aussitôt. Un cycle éternel se remettait en branle dans le secret de ces pierres froides.

Au fil des heures, le lent bruissement devint un chuintement de plus en plus prononcé. Bientôt, ce fut un véritable tressaillement qui agita la surface ridée des cuves, comme si un être géant convalescent reprenait peu à peu ses esprits après une longue léthargie.

Jour après jour, Hervé redécouvrait cette partition subtile, ce mystère des arômes et des saveurs renaissant de ses cendres à chaque nouveau millésime. Chaque étape voyait naître de nouveaux accords, des mélanges parfois inattendus de fruits, d’épices rances et de notes d’herbes folles qui mûrissaient lentement dans l’ombre.

Mais la vigilance absolue devait rester de mise. L’antique ballet de la fermentation naturelle demeurait un funambule à la merci du moindre souffle de trop. Une fraîcheur trop mordante comme une vague de chaleur subite, et le fruit pouvait dévier de sa trajectoire pour s’égarer dans des confins dont nul ne revenait jamais.

D’une main de fer dans un gantelet de nonchalance apparente, le maître des lieux gérait les fines couches de laine brute posées sur les cuves. Ces carapaces isolantes préservaient les moûts des écarts thermiques avec une efficacité que plus d’un vigneron moderne aurait jugée bien trop aléatoire. 

Mais Hervé se fiait avant tout à ses sens aiguisés par l’expérience au plus près de la vigne. L’ouïe pour écouter les murmures vineux comme on surveille les souffles d’un nouveau-né. L’odorat pour flairer les moindres variations de cette symphonie calfeutrée. La vue pour détecter les prémices du moindre écart…

La nuit, de longues vigiles silencieuses reprenaient dans l’atmosphère de cathédrale du chai. Planté devant les cuves encapuchonnées comme d’étranges sarcophages bourgeonnants, le vigneron couvait ce doux grouillement d’un regard mi-clos. Berceau de vies primordiales plus que jamais à la merci des forces élémentaires de la nature.

— Elles sont belles n’est-ce pas ? Avec leurs murmures de grossesse vinique… lança un soir Babette dans un souffle admiratif.

— Oui, dit Hervé dans un souffle, en acquiesçant d’un signe de tête quasi imperceptible, ses yeux demeurant rivés sur les tressaillements alanguis de la fermentation.

Le lent travail avait désormais pris un rythme de croisière, mais le moindre relâchement pouvait tout remettre en cause.  Ce n'était pas une oeuvre rapide, vive, à la satisfaction immédiate. Le temps y jouait des arrangements bien à lui, lento, parfois adagio, et surtout largamente, avec dignité. On comptait en semaines, rongeant son frein, profitant de la respiration naturelle du monde.

Les jours s’égrenant, la partition des arômes s’enrichissait, se complexifiait vers des fragrances encore insoupçonnées. Des parfums d’épices douces et de confitures noires virent se mêler à la fragrance des fruits confits et des herbes aromatiques déjà présentes. Une infinité de nuances subtiles venaient se lover dans le corps vineux, tantôt aériennes comme une bulle de soie, tantôt capiteuses et charpentées comme un velours épais.

Parfois pourtant, un sursaut de froid ou une brusque vague de chaleur semblait stresser le liquide. Hervé intervenait alors d’un geste millénaire, remuant lentement la masse d’un bâton de vigneron qui semblait une baguette magique ranimant la vie dans un geste apaisant, mais ferme.

— Allons, allons mes ouailles… Un peu de tenue ! gourmandait-il avec douceur, comme pour réconforter ces enfants viticoles de leurs frayeurs terrestres.

Un matin cependant, une alerte sérieuse vint menacer ce délicat travail d’orfèvre. Au cœur de la nuit, une coulée d’air glacial s’était insidieusement glissée dans le chai par la porte laissée entrouverte par mégarde. Dans les deux cuves particulièrement exposées, la fermentation s’était totalement arrêtée, asphyxiée par ce pic de grand froid !

Les yeux écarquillés d’effroi, Hervé appela Babette d’une voix blanche, presque enfantine :

— Par les baies de la Vierge ! Elles sont quasi mortes ces maudites ! Viens vite m’aider !

Babette avait compris sans qu’un mot supplémentaire soit prononcé. Sans tarder, les deux compagnons bataillèrent durant de longues heures, transvasant les moûts à l’agonie, les aérant frénétiquement à l’air doux du petit matin, les réchauffant d’une source de chaleur qui menaçait chaque minute de les embraser de trop. La sueur perlait sur leurs fronts burinés tandis qu’ils remuaient langoureusement les jus à la dérive.

— Allez, ma vieille, rends-nous ces goûtes de l’année ! Ne nous abandonne pas ! implorait Babette d’une voix rauque où perçait une angoisse filiale.

Lentement, un soupir de vie finit par remonter des tréfonds troubles des cuves agonisantes. Un pétillement discret, presque honteux, vint briser la surface désormais plane et délaissée du vin esseulé. Hervé et Babette échangèrent un regard épuisé, mais illuminé d’une reconnaissance infinie pour cette renaissance in extremis.

Les jours suivants, ce fut une surveillance de chaque seconde, de chaque souffle. Le maître des lieux redoubla de soins attentionnés, ajustant chaleur, oxygène et remontages avec une méticulosité extrême. Chaque parcelle de ses sens était à l’affût du moindre signal de fléchissement, prêt à réagir au quart de tour.

Lentement, sûrement, les dernières vigies de la fermentation achevèrent leur longue mutation dans un dernier sursaut d’énergie tellurique. Au plus profond, la vie avait une fois encore triomphé de l’adversité pour accomplir son cycle immuable.

Lorsque vint le temps fantastique des premiers soutirages, un calme quasi mystique régnait dans les travées du vieux chai. D’antiques foudres de chêne attendaient sagement, imprégnés des relents caractériels des innombrables vins qui les avaient habités avant cette nouvelle génération.

Avec d’infinies précautions, Hervé, Babette et Marcel déléguèrent ces dernières vignes sur le retour dans leurs berceaux séculaires. Une vague ambrée déferla lentement, emplissant les fûts jusqu’à la dernière goûte de ce sang tellurique et pourpre. L’odeur capiteuse s’amplifiait, se diffusait dans les moindres recoins du chai comme un parfum d’église. 

Hervé contemplait cette œuvre nouvelle du millésime Naturiste avec l’humilité et la fierté mêlées du vigneron accompli. Une vague supplémentaire d’enfants de la vigne avait réussi à voir le jour sous ses yeux émerveillés, malgré les nombreuses tourmentes et obstacles. Un prodige de spontanéité absolue dont il n’avait été que l’accoucheur modeste et dévoué.

Babette vint entourer de ses bras les épaules fatiguées de son vaillant compagnon de labeur. Dans ses yeux rieurs aux rides burinées rayonnait une lueur de tendresse infinie, à la mesure de l’accomplissement quasi mystique qui venait d’avoir lieu sous leurs yeux.

Enlacés dans la pénombre feutrée du cuvier, ils restèrent longuement immobiles et silencieux, le regard perdu dans les profondeurs ambrées du vin naissant. Tous deux savouraient cette accalmie bénie après la tourmente pour mieux se préparer aux derniers sacrifices que réclamerait encore cette vinification primale.

— Nous l’avons fait une fois encore mon vieil ami, souffla enfin Babette d’une voix rêveuse. Notre Naturiste repose désormais au creux des foudres sacrés de mes ancêtres, prêt à poursuivre sa lente métamorphose selon ses royaux caprices.

Hervé hocha la tête avec un sourire fatigué, mais empreint d’une profonde sérénité.

— Oui… Ça a été une véritable bataille. Mais je crois que nous avons réussi à tracer un peu plus sûrement la voie vers ce vin qui n’appartient qu’à lui-même.

Le weekend suivant, les dernières lies furent soigneusement évacuées des foudres qui ne renfermeraient plus que ce jus de vie épuré et clarifié. Enfin privé de ce lest final, l’élixir ambre pourrait achever sa mue initiatique selon son bon vouloir. 

Hervé redressa son buste courbé par des années de labeurs au fronton bas des chais. D’un geste désormais rituel, il ôta son vieux feutre défraîchi et se gratta pensivement le crâne broussailleux. Puis son regard se posa sur les nonnats où reposait le dernier enfant du domaine, avec une pointe d’appréhension teinté d’un immense respect.

— Ce n’est que le commencement petit gars, murmura-t-il comme pour lui-même. La vraie aventure ne fait que débuter pour toi…

Dehors, les premières pousses d’un printemps renaissant faisaient déjà frissonner la vigne pieuse. La boucle était bouclée, le cycle millénaire pouvait s’annoncer une nouvelle fois.
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La dégustation

Dans la salle de dégustation du Domaine Bonnet, une lumière douce pénétrait à travers les fenêtres, créant une ambiance calme et presque sacrée. Les murs en pierre, imprégnés de l’histoire du domaine, renvoyaient une fraîcheur qui contrastait avec la chaleur extérieure de cette matinée de printemps. Babette inspectait les détails avec une attention minutieuse, essayant de calmer l’angoisse qui se mêlait à son excitation. Cette dégustation était un moment important pour elle, un aboutissement de mois de travail acharné.

Hervé entra avec une assurance tranquille, portant une bouteille de sauvignon blanc. Ses mains robustes et calleuses manipulaient la bouteille avec une délicatesse qui révélait sa passion pour son art. Il observa Babette, percevant sa nervosité, et lui adressa un sourire rassurant.

— Ne t’inquiète pas, Babette, dit-il doucement. Ces vins sont exceptionnels. Ils parleront d’eux-mêmes.

Babette acquiesça, essayant de se détendre. Elle aimait ce domaine avec une intensité qui dépassait la simple propriété ; c’était devenu au fil du temps une partie de son âme. Elle y avait mis sa patte depuis que son père était parti prendre sa retraite, un peu forcée.

Fabienne, l’âme sœur de Babette, lui sourit. Toujours optimiste, son énergie positive était contagieuse. Bien qu’elle ne fût pas une experte en œnologie, elle s’était profondément attachée au domaine et à tout ce qu’il représentait. Elle se dirigea vers Babette et lui prit la main.

— Tout va bien se passer, murmura-t-elle. Regarde cette lumière, ce lieu. Tout est parfait.

— Tu sais comme je suis, lui répondit-elle d’un sourire un peu crispé.

Elle ne le savait que trop. Tiraillée par ses démons, Babette était entière et perfectionniste. Elle s’était jetée corps et âme dans cette cuvée. Vendangée à la main, foulée au pied, vinifiée à l’ancienne, elle prenait des risques. Après des années à mécaniser, elle faisait le pari de la nature.

Josie fit son apparition avec un éclat dans le regard. Sa jeunesse et son enthousiasme apportaient une fraîcheur au groupe. Ni amatrice de vin ni naturiste, elle avait pris son travail à cœur et adorait la simplicité de cette vie en harmonie avec la nature. Ses yeux pétillants parcouraient la salle, absorbant chaque détail avec une curiosité insatiable.

— C’est toujours un plaisir d’être ici, dit-elle en souriant. J’ai hâte de goûter ces vins.

— Comme nous tous, lui répondit Fabienne.

Hervé ouvrit la première bouteille de sauvignon Blanc. Le liquide clair et lumineux scintillait dans les verres, reflétant la lumière douce. Hervé leva le verre, fermant les yeux pour mieux s’imprégner des arômes complexes de citron vert, de fleurs de sureau et d’une pointe subtile de marjolaine.

— Ce sauvignon Blanc, expliqua Hervé d’une voix douce, mais passionnée, est le fruit d’une vendange toute particulière. Chaque grappe a été choisie avec soin pour exprimer la pureté du fruit et la richesse de notre terroir calcaire. Il s’est développé et a grandi de la façon la plus naturelle qui soit.

— C’est un vrai naturiste, dit Josie en coupant Hervé.

— On peut dire ça, reprit Babette. D’autant que c’est son nom. Deuxième cuvée.

Les arômes s’échappaient du verre, évoquant des souvenirs de matinées fraîches dans les vignes, de fleurs sauvages et de fruits mûrs. Hervé remplit les verres. Fabienne leva le sien et observa la clarté du vin avant de le porter à ses lèvres. La fraîcheur et la minéralité du vin se déployaient sur sa langue.

Babette fermait les yeux, le nez dans le verre, humant les arômes. Elle faisait tourner le divin breuvage, l’aérant. Elle regardait les larmes se formant le long du verre. Puis elle prit sa première gorgée.

— C’est une explosion de fruits avec une pointe de minéralité, dit Fabienne en souriant et rompant le silence.

Les traits de Josie s’illuminèrent à mesure qu’elle découvrait les différentes couches d’arômes.

— C’est tellement vibrant, s’exclama-t-elle. On dirait qu’on peut sentir le soleil et le sol dans chaque gorgée.

Babette, rassurée par les réactions positives de ses amis et surtout par la qualité du breuvage, commença à se détendre. Elle savait que ce vin, comme chaque bouteille produite au Domaine Bonnet, était désormais un témoignage de leur engagement envers la nature et la simplicité.

Hervé, encore tout au plaisir de cette dégustation, expliqua comment l’absence de levures ajoutées permettait une fermentation naturelle, offrant ainsi au vin une expression véritable du terroir. Certes, cela lui avait demandé plus de travail et une prise de risque, mais la récompense était là.

— Quand on pense qu’on a ramassé tout ce raisin à poil, rappela Fabienne.

— Et voilà le résultat, répondit Babette. Chassez le naturel, il revient au galop.

— Chassez le naturiste, tu veux dire, plaisanta Josie.

Le groupe échangea des anecdotes sur ces vendanges manuelles et nues, chaque détail de la conversation enrichissant leur compréhension mutuelle et leur appréciation du vin. Les discussions allaient de la technique de vinification à la biodynamie, chaque parole tissant des liens plus profonds entre eux et le terroir qu’ils chérissaient. Il était temps de goûter les autres.

Babette prit la bouteille de rosé, au final, un assemblage délicat de cinsault et de Grenache. La couleur du vin, d’un rose pâle et lumineux, évoquait la douceur d’un coucher de soleil estival. Les arômes de fraises des bois et de pamplemousse rose emplirent l’air, promettant une dégustation rafraîchissante, au fur et à mesure où Babette remplissait délicatement les verres.

— Ce rosé est comme un souffle d’été, dit Josie en portant son verre à ses lèvres. Les arômes sont si fruités et invitants, c’est vraiment un plaisir.

Fabienne, toujours enthousiaste, ajouta avec un sourire : « Et cette rondeur en bouche, c’est vraiment une caresse. »

— Ça, c’est la générosité du Grenache, dit Hervé en souriant.

Il savait combien de soin et de passion avaient été nécessaires pour créer cet équilibre parfait entre fraîcheur et complexité. Chaque note fruitée était soutenue par une acidité vivifiante, chaque gorgée révélant une nouvelle dimension du vin.

— J’aime bien la bouteille aussi, s’exclama Josie en posant son verre et saisissant la bouteille par le col. Elle est simple et belle.

Babette expliqua son projet d’utiliser des bouteilles simples et élégantes, avec des étiquettes minimalistes reflétant leur approche naturiste. Ils voulaient que chaque élément de leur vin, de la vigne à la bouteille, soit en harmonie avec la nature et avec les valeurs du naturisme. La forme et le fond, dans un sens.

Quand Babette avait accepté de suivre Fabienne sur ses traces naturistes, elle n’imaginait pas que cette découverte l’emmènerait si loin. Qui aurait pu d’ailleurs imaginer, que la Babette qui, il y a encore quelques années, combattait bec et ongles les projets naturistes du maire, se retrouverait nue dans sa salle de dégustation à goûter un vin vendangé et foulé nu, sans utiliser de chimie et dont l’étiquette ne portait qu’un nom : Naturiste.

Le naturisme l’avait envahie. Pacifiquement. Lentement. Comme un cours d’eau qui polit les galets pour les rendre lisses et beaux. Elle avait découvert au fil des jours, des semaines et des mois que le naturisme était bien plus que cette nudité sur laquelle s’arrêtait une majorité de gens. C’était quelque chose de plus profond, de plus animal en un sens. Une chose inscrite dans la chair, dans l’être et dans le cœur des humains, qui se révélait quand on laissait aller ses inhibitions, sa honte et les idées imposées par une société malade de ses excès.

Babette se laissait aller à ces sentiments de plénitude que lui révélaient les arômes de son vin.

Il était temps de goûter le rouge. Initialement tentés de faire un pur pinot, Babette et Hervé étaient partis pour un mélange audacieux de pinot noir et de syrah. La profondeur de sa robe captait chaque fragment de lumière, promettant une expérience riche et enveloppante. Ce fut Hervé qui ouvrit la bouteille et remplit les verres. Bientôt, des arômes de cerise noire, de mûre et de fumée remplissaient la salle.

— Observez la complexité de ce vin, déclara Hervé en faisant tourner le vin dans son verre. Le pinot noir apporte finesse et élégance, tandis que la syrah lui confère structure et vigueur.

Il posa ses lèvres sur le bord du verre, les yeux fermés, et laissa le liquide envahir sa bouche. Chacun fit de même, dans un silence sépulcral. Puis ce furent des éclats de bonheur. La discussion se fit intense, les amis analysant chaque aspect du vin, de la texture à la longueur en bouche. Josie, visiblement émue, partagea ses impressions avec une passion débordante.

— Je n’imaginais pas que du vin puisse faire ça. C’est comme… comme un dialogue en bouche, une histoire contée en saveurs de fruits noirs et d’épices, dit-elle. Chaque gorgée révèle quelque chose de nouveau.

— Tu deviens poétesse Josie, lui dit en souriant Fabienne.

— C’est le divin breuvage, sans doute. Mais c’est vrai que c’est incroyable tous ces arômes, vous ne trouvez pas ?

Babette et Hervé échangèrent un regard de satisfaction, conscients que chaque bouteille reflétait leur dévouement et leur respect pour la nature. Ils étaient fiers de ce qu’ils avaient accompli, non seulement en tant que vignerons, mais aussi en tant que gardiens d’une tradition qui mettait l’authenticité et la simplicité au cœur de chaque décision.

Les discussions allèrent bon train. Chacun voulait goûter de nouveau les autres vins, comparant la longueur en bouche, les arômes, les textures. Alors que la dégustation touchait à sa fin, l’ambiance dans la salle restait vibrante d’enthousiasme et de camaraderie. Ils levèrent leurs verres une dernière fois, célébrant non seulement les vins exceptionnels qu’ils avaient dégustés, mais aussi la connexion profonde qu’ils partageaient avec la terre et entre eux.

— Chaque vin raconte une histoire, conclut Hervé, et aujourd’hui, nous avons partagé non seulement des vins exceptionnels, mais aussi un moment de véritable communion avec la nature.

— Merci, Hervé, dit Babette. Non seulement tu as fait un miracle après les difficultés que nous avons rencontrées, mais tu as en plus compris ce que je voulais et l’as exprimé de la plus belle des façons. Merci à Fabienne et à Josie de m’avoir accompagnée dans ce voyage. Sans votre support, nous n’y serions pas arrivées.

Le groupe se rassembla pour un dernier toast, célébrant les vins dégustés et l’union unique de la tradition, de la passion, et de l’amitié qui les liait désormais. Babette souriait, satisfaite du voyage sensoriel qu’ils avaient entrepris ensemble, convaincue que chaque bouteille reflétait non seulement le caractère de ses vins, mais aussi l’esprit du Domaine Bonnet.

— Pour fêter le Naturiste, je vous propose de nous retrouver ce midi pour un repas de l’amitié et du bonheur, annonça Babette.

Chacun y alla de son commentaire, et les discussions se poursuivirent alors que chacun retournait vaquer à ses occupations. Babette, finalement apaisée, ressentait une profonde gratitude pour ses amis et pour le chemin parcouru. Le Domaine Bonnet, ou plutôt désormais le Domaine Naturiste Bonnet, avec ses traditions et ses valeurs, continuerait de prospérer grâce à la passion et au dévouement de ceux qui y travaillaient.
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Révélation

Guillaume et Anne se joignirent au groupe pour le déjeuner. Babette leur avait proposé de venir goûter les vins avec eux. Ils arrivèrent tout transpirants, ayant décidé de venir à vélo par les vignes. Il y avait quelques kilomètres entre la ferme d’Anne et Guillaume et le domaine de Babette. Comme il était possible de couvrir la distance par des chemins agricoles et ne croisant qu’une seule route départementale, ils n’avaient pas éprouvé le besoin de s’habiller et c’était nus qu’ils avaient pédalé.

Ils faisaient souvent du VTT dans la région et le plus souvent entièrement nus, comme la majeure partie de leurs activités. Depuis l’ouverture de la zone naturiste, le développement du lotissement naturiste et la transformation du domaine viticole, Rives était un peu devenue la capitale régionale des culs-nus comme l’appelaient les habitants, certains avec bienveillance, mais d'autres avec plus de dégoût. De fait, on croisait de nombreux naturistes sur les sentiers de randonnées et dans les campagnes environnantes. L’article 222-32 du Code pénal semblait appliqué dans l'esprit de la loi dans les alentours de Rives, différenciant l'exhibition sexuelle et la nudité simple. Au grand bonheur et tranquillité d'esprit des naturistes qui venaient profiter de cette ambiance décontractée.

— Anne, Guillaume, s’exclama Babette en les accueillant, toujours aussi sportifs. Vous allez bien ?

— Très bien Babette, répondit Anne. Je ne t’embrasse pas, je dégouline. Cette dernière montée est éprouvante. Je crois que je vais aller me rafraîchir dans la piscine avant de faire la bise à tout le monde, si ça ne te dérange pas.

— Fais comme chez toi, dit Babette. Et toi aussi bien évidemment, Guillaume.

Babette regarda le couple aller se rincer de leur sueur sous la douche d’extérieur avant de plonger une tête dans la piscine que le soleil faisait briller. La journée était magnifique, sans un nuage à l’horizon. Les vignes en pleine floraison s’étendaient à perte de vue offrant un paysage de verts intense. Babette ne pouvait pas être plus heureuse. Du soleil, des amis et une cuvée exceptionnelle.

Hervé, un verre de sauvignon à la main, se rapprocha de Babette, une idée en tête.

— Babette, je voulais te proposer quelque chose, dit Hervé.

Babette se tourna vers lui, un sourire aux lèvres.

— Et si nous proposions notre vin à quelques concours viticoles cette année ?

— C’est une idée, répondit Babette, somme toute un peu intriguée. Cela pourrait vraiment mettre en lumière notre domaine, ton travail incroyable et, pourquoi pas, le naturisme.

— Je crois qu’on a un vin de grande qualité et on a toutes nos chances. C’est l’année où il nous faut essayer.

— — —

Après en avoir parlé avec Marcel, fait quelques recherches, ils décidèrent de se limiter pour cette année à des concours français. Le domaine n’avait jamais vraiment cherché à s’ouvrir à l’international. Sa production s’écoulait bien sur le territoire national et le besoin d’étranger ne s’était jamais fait sentir.

En fait, les raisons étaient bien différentes. À de nombreuses occasions, des négociants étaient venus voir le grand-père et le père de Babette pour ouvrir les marchés internationaux. Ils avaient été gentiment remerciés. André, le grand-père, avait gardé de la Seconde Guerre mondiale une véritable haine des étrangers, qu’il avait transmise à son fils, Émile, le père de Babette. Si les Belges, Anglais, Hollandais ou Allemands de passage dans la région faisaient de bons clients, il n’était pas question que l’on expédie les vins du domaine dans leurs pays.

De fait, la production s’écoulait en France, sans qu’il soit venu à l’esprit de Babette l’ouverture internationale. Le temps était sans doute venu et les concours nationaux seraient sans doute une marche vers cette extension du domaine. Et puis le naturisme était plus développé dans les pays du nord. Il y avait là une opportunité à saisir. Babette nota ces idées dans un coin de sa mémoire.

Pour le moment, Hervé et Babette se décidèrent pour quelques concours dont les Vinalies Internationales et Féminalise. La particularité de ce dernier résidait dans les dégustations faites uniquement par des femmes.

Fabienne et Hervé s’occupèrent des inscriptions, tandis que Babette prit en charge la logistique liée à l’expédition des vins. Chaque concours avait ses propres critères, mais tous cherchaient à récompenser l’excellence et l’originalité.

— — —

Une fois les inscriptions confirmées, l’envoi des bouteilles put avoir lieu. Chaque bouteille fut soigneusement emballée et expédiée, accompagnée de fiches techniques détaillant les caractéristiques du vin : cépage, terroir, méthodes de vinification, et bien sûr, l’histoire unique des vendanges naturistes.

— Il ne reste plus qu’à croiser les doigts, annonça Hervé, en cochant les dernières cases de son tableau de suivi puis se tournant vers Babette qui l’avait rejoint dans les chais.

— On a fait ce qu’on pouvait Hervé. Maintenant, rien n’est plus entre nos mains.

— J’ai comme un bon pressentiment Babette. Certes, les vins sont un peu atypiques, mais ils ont un caractère bien à eux. Ils ne peuvent pas laisser indifférent.

— J’espère que tu as raison. Je vais aller me reposer et tu devrais faire de même. Il y a d’autres vendanges qui nous attendent et la pression est sur nos épaules.

— Repose-toi bien, je vais faire un tour des chais et rentrer chez moi.

À la sortie de la cave, Babette enleva le châle qu’elle avait jeté sur ses épaules nues pour faire obstacle à la fraîcheur des chais. Elle s’arrêta et ferma les yeux, laissant le soleil caresser sa peau nue. Elle soupira de contentement puis rouvrit les yeux et se dirigea vers la maison en pensant au transat sur lequel elle allait s’allonger, à l’ombre d’un pin.

— — —

Une fois les échantillons reçus, les jurys composés d’œnologues, de sommeliers, et de journalistes spécialisés commencèrent leur travail. Les concours étaient organisés de manière rigoureuse pour garantir l’impartialité et l’excellence des résultats.

Les dégustations se déroulaient à l’aveugle, les bouteilles étant anonymisées pour que les juges ne soient influencés ni par l’étiquette ni par la réputation du domaine. Les jurys prenaient en compte plusieurs critères : la couleur, le bouquet, le goût, la structure, et l’harmonie globale du vin.

Leur tâche n'était pas simple. Le business du vin attirait de plus en plus d'entrepreneurs dont l'objectif était la rentabilité. Les concours étaient un bon moyen de faire connaitre sa production et de la mettre en avant. Le nombre de vins proposés dans les concours s'était envolé. Les critères avaient dû se durcir et les dégustations devaient éliminer plus que conserver.

— — —

Babette vit Hervé se garer à sa place habituelle, près de l’entrée des chais. Elle se dirigea vers lui et arriva à sa hauteur alors qu’il déroulait son corps pour sortir de l’habitacle.

— Salut Hervé, dit Babette d’un air enjoué.

— Salut, Babette, comment vas-tu ?

— Nous avons reçu une invitation pour la remise des prix de la Féminalise.
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La consécration

Babette se regardait dans le miroir de la boutique de robes de luxe dans laquelle l’avait trainée Fabienne. « Il est hors de question que tu ailles au concours habillée comme une paysanne », avait dit Fabienne. Elles étaient parties toutes les deux ce samedi matin, direction Montpellier, pour acheter ce qui était nécessaire à la métamorphose de Babette : robe de soirée et escarpins.

La robe qu’elle essayait était moulante, laissant apparaitre sa musculature, tout en adoucissant ses formes un peu masculines. Elle chercha du regard la validation de sa compagne qui la dévorait des yeux.

— Il ne reste plus qu’une paire de talons hauts et une étole pour mettre un peu de couleur et tu vas faire tourner les têtes.

— C’est la tienne qui m’importe de tête, c’est tout, dit-elle en posant ses lèvres sur celles de Fabienne, sous le regard amusé de la vendeuse.

— C’est vrai qu’elle vous va très bien, lui dit cette dernière. J’ai quelques étoles qui iront très bien avec, si vous le souhaitez.

Jamais Babette n’avait porté une telle robe, plus habituée aux pantalons et chemises d’hommes qui composaient le plus clair de sa garde-robe. Fabienne s’était chargée, depuis qu’elles étaient ensemble, de la féminiser. Il faut dire que Fabienne était tout l’inverse de Babette. Elle était féminine jusqu’au bout des ongles qu’elle avait toujours vernis et prenait un soin particulier à ses vêtements et surtout ses chaussures, qu’elle aimait à talons, les plus hauts possibles.

Habiller Babette l’enchantait. La voir dans cette tenue lui donnait envie de la tenir dans ses bras, de la faire danser et de l’embrasser tendrement.

La vendeuse apporta une série d’étoles, dont une, vert d’eau irisé, qui plut immédiatement à Babette.

— Avec une paire d’escarpins de la même couleur, tu vas être magnifique, s’exclama Fabienne. Tourne-toi, lui ordonna-t-elle.

Babette ne se fit pas prier et lui fit face.

— Si vous voulez, je peux aller voir dans le magasin de chaussures en face s’ils ont des escarpins de cette couleur à votre taille. Vous chaussez du combien, demanda la vendeuse ?

— Du 38, répondit du tac au tac Babette.

— Je reviens de suite. Vous me donnez l’étole, s’il vous plait ?

Babette la tendit à la vendeuse qui sortit d’un pas rapide de la boutique pour traverser la rue piétonne du centre-ville. Elle revint deux minutes plus tard avec deux boîtes à chaussures. Elle fit asseoir Babette et sortit de la première une paire d’escarpins classiques du même ton que l’étole, avec un talon d’au moins douze centimètres.

— J’espère que ce n’est pas trop haut pour vous. Ils sont très beaux, mais il faut avoir l’habitude de la hauteur.

— Ce que je n’ai pas, dit Babette en passant le pied droit dans la chaussure étroite.

Elle se leva et sentit son mollet et sa cheville résister à la cambrure que demandait le talon. Elle se força à tendre le genou, puis se rassit pour essayer l’autre pied. Elle se mit debout de nouveau, attendit quelques secondes pour trouver son équilibre et fit quelques pas dans la boutique, surprise de pouvoir marcher avec de tels instruments de torture.

— Prenez l’étole, dit la vendeuse en lui tendant le coupon de tissus.

Babette la fit passer sur ses bras et se dirigea vers le miroir. Elle ne se reconnaissait pas. C’était la première fois qu’elle se voyait en robe de soirée et elle avoua, sans le vocaliser, qu’elle aimait l’image que le miroir lui renvoyait.

— Ils vous vont très bien et vous voyez, ce n’est pas si difficile de tenir dessus. J’ai une autre paire, ce sont des sandales à plates-formes. C’est un peu différent, mais très joli aussi. Vous voulez essayer ?

Babette retourna s’asseoir et ôta les souliers. Elle prit la sandale que lui tendait la vendeuse. Il y avait effectivement une plateforme de quelques centimètres qui donnait l’impression que le talon était interminable.

— Je ne vais jamais tenir là-dessus, s’interrogea Babette.

— C’est la même hauteur de talons que les escarpins, indiqua la vendeuse. La plateforme donne l’impression de hauteur. Vous verrez qu’elles sont sans doute plus confortables que les escarpins, les lanières comprimant moins le pied.

Babette passa les deux, attacha la bride et se mit debout, un peu angoissée à l’idée de prendre près de quinze centimètres. Étonnement, comme l’avait indiqué la jeune vendeuse, elle était beaucoup plus à l’aise qu’avec les escarpins. Et puis, cela donnait un air un peu moins collet-monté, un peu plus olé olé, pensa-t-elle.

— C’est exactement ce qu’il te faut Babs, dit Fabienne avec des étoiles dans les yeux. Avec un vernis saumon, cela te fera un pied magnifique.

L’affaire fut vite entendue et robe, étole et sandales trouvèrent le chemin d’un grand sac en papier au nom de la boutique. Fabienne n’entendait pas en rester là et elle fit acheter à Babette, une minijupe, une petite robe d’été et deux chemisiers dont un en soie et deux paires de chaussures à talon, dont une paire à talons expansés qui allait bien, selon elle, avec la robe.

— Et maintenant, chez l’esthéticienne pour tes ongles et une épilation intégrale, souffla Fabienne qui avait définitivement pris la direction des opérations de la métamorphose de Babette Bonnet en femme fatale. Sa femme fatale.

— — —

Fabienne embrassa profondément Babette avant qu’elle ne monte dans le TGV qui allait l’emmener à Lyon puis à Beaune pour la cérémonie des prix.

— Prends soin de toi et ramène-nous des médailles, dit Fabienne en prenant le visage de sa compagne de vie entre ses mains.

— Promis.

— Et ne fais pas trop tourner les têtes.

— Ça, je ne peux pas te le promettre, dit-elle en souriant et en clignant de l’œil. Tu as tout fait pour que je sois déguisée en mangeuse d’hommes, ou de femmes.

— Tant que tu ne goûtes pas aux plats, tout va bien. Faites bon voyage.

Babette caressa la joue de Fabienne et monta dans le TGV, rejoignant Hervé qui l’attendait. Quelques minutes plus tard, les paysages drômois défilaient devant les yeux de Babette pendant qu’Hervé s’était assoupi et dormait la bouche ouverte.

Les souvenirs des derniers mois revenaient dans la mémoire de Babette. La découverte du naturisme, la surprise de Guillaume en la voyant, la remise en état des chalets et l’arrivée des premiers clients, les premières vendanges naturistes. Un sourire s’afficha sur son visage dont elle voyait le reflet dans la vitre du TGV. Avec le domaine au centre de sa vie, Fabienne y avait inséré le naturisme et l'avait transformé. Pour le meilleur, se dit-elle.

Elle avait fait du naturisme un point d’ancrage, sans vraiment ni y réfléchir ni le préméditer. Il s’était imposé de lui-même, par son confort, sa simplicité et son non-conformisme. Babette se dit que c’était sans doute son côté rebelle qui avait poussé à ce qu’elle accepte de se mettre nue, puis de comprendre que c’était un acte libérateur et même militant en quelque sorte. Un refus de l’ordre établi, des conventions sociales, des règles de bonne société. Pourtant, rien n’était plus pacifique, plus respectueux et plus inclusif que le naturisme.

Elle ouvrit son sac et en sortit le dernier numéro de Naturisme magazine, dont elle se lança dans la lecture. Plongée dans l’article que le rédacteur en chef avait consacré aux dernières vendanges naturistes, illustré de magnifiques photos du domaine, elle ne vit pas arriver le contrôleur.

— Contrôle des billets, dit ce dernier.

— Ah oui, dit surprise, Babette en relevant la tête et posant le journal sur sa tablette.

Elle ouvrit son sac et présenta son téléphone dans lequel se trouvaient les billets.

— Et voilà celui du monsieur qui dort, lui dit-elle en présentant la carte numérique du billet d’Hervé.

— Vous êtes naturistes, demanda le contrôleur alors qu’il scannait l’écran du téléphone ?

— Oui, répondit-elle laconiquement. Pourquoi ?

— Pour rien, moi aussi. C’est rare de rencontrer une naturiste qui s’affiche, c’est tout. Je trouve ça très bien, c’est tout. Je vous souhaite un bon voyage. Merci madame.

— Merci monsieur.

Elle le regarda l’homme s’éloigner et posa son regard sur la couverture du magazine. Elle ne pensait pas s’afficher en tant que naturiste. Mais la remarque du contrôleur fit jaillir des questions. Le naturisme était encore tabou, incompris et laissait de nombreux naturistes stigmatisés. Elle avait encore le souvenir de cet homme qui avait été jugé pour exhibitionnisme sexuel alors qu’il ne faisait que bronzer sur les berges du Gardon dans un endroit, en plus, assez peu fréquenté. Tout ça parce qu’une personne avait porté plainte et que les gendarmes étaient intervenus. Que faisait-il de mal, à part être en symbiose avec la nature ? Elle rouvrit le magazine et se relança dans sa lecture.

Le train rentra dans la gare de Lyon Part-Dieu et Babette et Hervé en descendirent. Ils consultèrent le tableau d’affichage et constatèrent que le train pour Beaune partait dans quarante minutes voie D.

— On a le temps d’aller boire un coup, dit Hervé.

— Allons-y, il y a un bar juste là, répondit Babette en se tournant dans la direction de l’établissement.

L’arrivée à Beaune se fit à l’heure et quelques minutes plus tard, Babette et Hervé prenaient leurs quartiers dans un hôtel luxueux. Fabienne, qui s’était occupée de l’intendance du voyage, avait choisi un hôtel à deux cents mètres du lieu de la cérémonie pour qu’ils puissent y aller et en revenir à pied.

Babette se déshabilla en arrivant dans sa chambre et pensa aller prendre une douche. La chambre était vaste avec un grand lit double, un coin bureau, salon avec deux fauteuils, un petit balcon que le soleil inondait et une grande salle de bain toute en marbre au milieu de laquelle figurait une baignoire posée sur quatre pieds de félin. La douche était oubliée : Babette ouvrit les robinets pour se faire couler un bain. Elle attrapa la bouteille de bain moussant et en versa une bonne dose. Aussitôt, une mousse blanche avec des reflets bleutés se mit à se développer. Babette regarda dans le miroir son corps râblé et musclé et sa poitrine naturellement ferme et volumineuse qu’elle avait héritée de sa mère. Elle se trouva très belle pour son âge. Elle se glissa dans le bain et se laissa aller au confort de l’eau chaude qui enveloppait son corps. Le téléphone, qu’elle avait posé sur le bord de la console du lavabo, se mit à sonner. Elle se redressa légèrement, tendit la main et s’en saisit. C’était Fabienne.

— Bonjour mi amor, répondit Babette en décrochant.

— Bonjour, ma belle, comment vas-tu ? Bien arrivée ?

— Je vais très bien, mais tu me manques déjà. Je te verrais bien dans la baignoire avec moi.

— Tu prends un bain ?

— Oui, avec plein de mousse, dit-elle en riant. Tiens, je mets la caméra !

Babette vit apparaître le visage de Fabienne et lui montra la salle de bain et la baignoire.

— Profite-bien ! Le voyage s’est bien passé ?

— À merveille. Tu te rends compte que le contrôleur était naturiste ?

— Quoi ? Tu veux dire qu’il était nu dans le train ?

— Mais non, tu es bête. Je lisais Naturisme Magazine quand il m’a contrôlée et il m’a demandé si j’étais naturiste puis m’a dit que lui aussi et que c’était rare qu’une naturiste s’affiche comme je le faisais. Ça m’a fait réfléchir.

— Et ?

— Je crois que j’aime bien m’afficher en tant que naturiste. C’est mon côté rebelle.

Fabienne rit de bon cœur de l’autre côté de la ligne.

— C’est peut-être un peu pour ça que je t’aime. En plus, là, tu es nue. Tu te rends compte ? Bon, repose-toi bien et ramène-nous de belles médailles.

— Ce n’est pas entre mes mains, mais on a de bons espoirs avec Hervé.

— Et puis profitez bien de votre dîner au Clos du Cèdre ce soir.

— Oh que oui, tu peux nous faire confiance. Je suis sûre et certaine qu’on va se régaler.

— Ça me fait plaisir que tout aille bien. Je t’embrasse. Passez une bonne soirée et on s’appelle demain avant la cérémonie. Je t’aime.

— Je t’aime aussi Fab. Je t’embrasse.

Babette raccrocha, le cœur rempli de l’amour de sa compagne. Rien ne pouvait plus l’arrêter sur le chemin du bonheur et du succès.

— — —

Babette termina de se maquiller avant de passer, un peu à regret, la robe que Fabienne lui avait fait acheter. Elle serait bien restée nue, mais la bienséance ne lui permettait pas. Tant pis, se dit-elle, ce n’est que partie remise. Elle grimpa sur ses sandales à talons et se regarda dans le miroir en pied de l’entrée de sa chambre. Elle se trouva de toute beauté, fière de ce côté féminin que Fabienne lui avait fait découvrir.

Elle retrouva Hervé dans le hall de l’hôtel. C’était la première fois qu’elle le voyait tiré à quatre épingles, en costume cravate. En voyant Babette se diriger vers lui, Hervé se figea, comme s’il avait vu un ange. Il écarquilla les yeux et entrouvrit la bouche.

— Wouah ! Si je m’attendais, dit-il ! Tu es… je ne sais pas quoi dire.

— Eh bien, ne dis rien. Tu es très beau toi aussi. Si je n’étais pas en couple, je crois que j’aurais pu succomber, dit Babette en regardant Hervé des pieds à la tête. Tu vas faire tourner des têtes.

— Et toi donc ? On y va ?

— Allons-y, répondit Babette en présentant son bras à son cavalier.

Pour la première fois, les organisateurs avaient décidé d’inviter certains lauréats à un dîner et une cérémonie de remise de prix. C’était un des moyens de récompenser la profession viticole et de mettre en avant certains vins que les dégustatrices avaient eu l’occasion de goûter. Ils s’étaient limités aux vins, en tout cas pour cette première édition. Ce que les invités ne savaient pas était qu’ils avaient décidé de créer une nouvelle catégorie, le grand prix du jury. Parmi toutes les médailles d’or des quatorze régions viticoles françaises, le jury, composé uniquement de femmes, avait dû en choisir une par couleur de vin. Quarante-deux lauréats. Les critères n’étaient plus gustatifs puisque les vins étaient déjà médaillés d’or, mais prenaient en compte l’histoire du vin, son processus de vinification, son respect de la nature et des cépages, la bouteille et l’étiquette. Autant de critères à la fois subjectifs et objectifs vantant les efforts faits par le vigneron pour créer un vin différent.

Babette et Hervé furent accueillis par Olivier Martin, le fondateur du concours et son épouse Christelle, une séduisante femme dans la cinquantaine, vêtue d’une robe très courte et échancrée. Une tenue qui détonnait un peu à côté de celle de son mari, plus conventionnelle.

— Babette Bonnet, ça me fait plaisir de vous recevoir. C’est un honneur d’avoir une femme vigneronne ce soir.

— C’est un honneur d’être là, répondit-elle. Voici, Hervé, mon maître de chais.

— C’est vous alors qui nous avez concocté ces merveilles.

Hervé rougit sans répondre autrement qu’en serrant la main qui lui était tendue.

— Allez vous rafraîchir, l’apéritif est servi dans le jardin, indiqua Olivier en montrant la foule qui se pressait autour du bar. Nous vous rejoindrons dans quelques instants.

Des petits groupes discutaient, un verre de vin, de bière ou de whisky, primés les années précédentes, à la main. Hervé choisit un Bourgogne rouge et Babette, un Alsace blanc.

— Ah, vous êtes notre vigneronne naturiste, me semble-t-il, dit un homme élégant en costume blanc. Madame Bonnet, Bruno Dutour, critique au Figaro. Ravi de faire votre connaissance, dit l’homme en tendant la main.

— Le plaisir est pour moi, monsieur, répondit en minaudant Babette.

— J’ai eu l’occasion de goûter votre rouge l’an dernier, excellent. Bravo !

— C’est mon maître de chais qu’il faut remercier, c’est lui le magicien.

— Monsieur, vous êtes effectivement un magicien. Alors, vous êtes impatiente de savoir à quelle sauce vous allez être mangée, dit-il en abandonnant Hervé et en se retournant vers Babette, la déshabillant des yeux.

Ce regard un peu salace mit Babette mal à l’aise, mais elle se reprit en se disant qu’elle se faisait sans doute des idées. Elle ne savait pas encore que Dutour était connu pour ses frasques et ses conquêtes féminines qui défrayaient les chroniques parisiennes. Un homme à femmes.

— Nous verrons bien. Je me dis que si nous sommes invités, ce n’est pas tout à fait innocent.

— Certes, je ne peux rien vous dire, mais les surprises viendront, soyez-en sûre et certaine. J’espère pouvoir faire une critique de vos vins cette année. Qu’avez-vous présenté au concours ?

— Notre cuvée Naturiste dans les trois couleurs, Blanc, Rouge et Rosé.

— Ah oui, cette cuvée que vous ramassez nus, foulez au pied toujours nus et vinifiez sans chimie ajoutée, un vin nu quoi. C’est cocasse, non ?

— Qu’est-ce qui est cocasse, demanda Babette un peu sur la défensive ?

— De faire toutes ces manipulations entièrement nus. Le naturisme qui rencontre la vigne. C’est ça qui est cocasse.

— Inhabituel sans doute, mais je ne vois pas ce qu’il y a de cocasse, renchérit Babette en plissant les lèvres et secouant la tête. Le naturisme est une belle philosophie de vie respectueuse des êtres humains et de la nature. Il se mêle admirablement bien au milieu naturel et au travail de la vigne. Il n’y a rien de cocasse.

— Si vous le dites. Je ne voulais pas vous vexer. Vous savez, pour beaucoup, le naturisme, c’est un peu un truc vieux jeu, de baba cools sur le retour.

— Venez faire un tour sur le domaine, un de ces jours. Réservez un des chalets du domaine et venez faire un séjour naturiste. Je vous y accueillerai avec plaisir et vous ferai découvrir un monde que vous semblez ignorer et qui n’a, a priori, rien à voir avec ce que vous imaginez.

— Mais avec grand plaisir, avec grand plaisir. Je vous laisse pour le moment, on se reparle un peu plus tard.

Babette regarda l’homme s’éloigner, soulagée. Olivier se rapprocha, un verre de rouge à la main.

— Je vois que vous avez fait connaissance de Bruno Dutour, notre critique viticole. Une grande gueule, mais le cœur sur la main, ne vous inquiétez pas. En tout cas, merci d’être venue. Ça me fait très plaisir. Cela fait plusieurs années que j’avais proposé à votre père de concourir, mais il était têtu et n’aimait pas trop ce genre de concours, me semble-t-il.

— Disons qu’il avait ses idées, répondit Babette en souriant.

Le repas se passa dans une ambiance détendue et permit à Babette et Hervé de faire connaissance avec un vigneron alsacien, aussi naturiste, qui s’intéressa au virage qu’avait pris le domaine. Puis alors que le personnel servait les desserts, Olivier Martin fit le silence et prit la parole.

— Bonsoir à tous. J’espère que vous passez une bonne soirée. Un grand merci d’avoir répondu à notre invitation. Quand nous avons créé le concours avec mon épouse, il y a 15 ans maintenant, nous ne nous attendions pas à le voir se développer comme il s’est développé au cours de ces années. Cependant, nous avons voulu, cette année, récompenser les meilleurs des meilleurs avec un prix spécial du jury, en plus des médailles d’or et d’argent et des coups de cœur.

Babette jeta un coup d’œil à Hervé qui ne quittait pas des yeux l’épouse d’Olivier Martin qui était à côté de lui sur la scène et à qui il venait de passer la parole.

— Si vous êtes ici, continua Christelle Martin, c’est qu’un ou plusieurs de vos vins ont reçu une médaille d’or et c’est une excellente nouvelle, qui, nous l’espérons, vous fera plaisir et contribuera au rayonnement de ces vins. Mais si vous êtes ici, c’est que le jury, composé, comme vous le savez, exclusivement de femmes, a décidé de vous attribuer un prix spécial. Le prix spécial du jury, choisi parmi les médailles d’or de l’année.

Elle se tourna vers son mari pour lui repasser la parole.

— Je vais appeler Sylviane sur scène pour annoncer les vainqueurs de ce prix spécial pour les blancs.

Un tonnerre d’applaudissements accueillit Sylviane, une femme à la chevelure rousse vêtue d’une robe longue très élégante. Sylviane expliqua que, cette année, cent-trois vins blancs avaient obtenu la médaille d’or sur huit cent quarante-deux goûtés. Sur ces cent-trois vins, quatorze avaient été choisis pour recevoir le prix spécial du jury, un par région viticole française. Elle égrena les noms des lauréats et les représentants de chaque domaine montèrent sur scène pour recevoir leur prix et prendre place pour la photo de famille. Le domaine Bonnet ne figurait pas dans cette liste.

Quand ce fut le tour du rosé, dont les détails furent donnés par Émilie, une toute petite femme bien en chair, juchée sur des talons de quinze centimètres, le nom du Domaine Bonnet, figurait parmi les lauréats et Babette monta sur scène. À l’exception d’Émilie, elle était la seule femme au milieu d’hommes.

L’annonce des vins rouges fut faite par Christelle. Toujours quatorze lauréats, annonça-t-elle ! Sur presque deux cents médailles d’or. Il y avait eu de longues discussions, de longues hésitations et puis la raison de l’excellence avait prévalu. Les quatorze qui restaient étaient des millésimes exceptionnels qui démontraient le savoir-faire des vignerons. Alors que Christelle savait faire monter la tension, elle appela un par un les heureux gagnants et termina par Babette pour un choix audacieux de pinot et de syrah, vinifié traditionnellement.

Babette regarda Hervé, dont le visage montrait une fierté et un maigre sourire contenu. Elle se leva, embrassa Hervé sur les joues et monta sur scène sous un déluge d’applaudissements. Alors que la séance photo se termina et que le groupe allait repartir s’asseoir, Christelle retint Babette par le bras.

— Je voudrais partager quelques minutes de plus avec une vigneronne ce soir, Babette Bonnet, du domaine Bonnet près de Nîmes, la seule vigneronne récompensée ce soir. Babette, bravo ! Qu’est-ce que cela fait de recevoir ce prix ce soir ?

Babette prit le micro, le visage rayonnant de fierté.

— C’est merveilleux, Merci à tous, merci au jury, merci à Olivier et à vous Christelle pour l’honneur que vous faites au Domaine Bonnet. Ce vin est le fruit d’un travail collectif, d’une passion pour la nature et d’un profond respect pour notre terroir. J’adresse un remerciement particulier à mon régisseur, Marcel, et mon maître de chais, Hervé, qui est là ce soir, sans lesquels ses vins ne seraient juste pas possibles.

Christelle coupa la parole à Babette

— Comme je le disais, vous êtes la seule vigneronne récompensée ce soir et j’ai cru comprendre qu’en plus de votre passion pour le vin, qui nous réunit ce soir, vous en aviez une autre pour le naturisme que vous avez décidé d’associer au vin. C’est ça ?

— Oui, c’est ça. Vous savez peut-être que Rives-sur-Bellongues, la commune sur laquelle est situé le domaine est une commune qui a défrayé la chronique il y a quelques années en créant un espace et un lotissement naturistes. Connaissant bien le nouveau maire qui a porté ce projet, je me suis laissée convaincre d’essayer le naturisme et je l’ai adopté.

— Et vous avez fait du domaine viticole familial un domaine viticole naturiste, c’est bien ça ?

— Tout à fait. Et j’en profite pour aussi remercier toutes et tous les naturistes qui ont répondu présents, bénévolement, pour prendre part aux vendanges naturistes du domaine. Le naturisme et ses valeurs de respect, de soi, des autres et de la nature, mais aussi d’inclusion et de bienveillance ont permis à nos vins d’être créés et élevés sans mécanisation ni chimie. Les raisins ont été ramassés à la main, dans la plus grande tradition viticole ancestrale et ont été foulés au pied. Je suis fière d’avoir pu m’entourer de tant de belles personnes et de pouvoir vous en parler ce soir. Merci à tous et au jury de nous avoir sélectionnés. Nous ferons tout ce que nous pourrons pour garder l’étendard de l’excellence flotter sur le Domaine Viticole et Naturiste Bonnet !

— Merci, Babette, et encore félicitations !

Babette retourna s’asseoir sous les applaudissements de la salle qui s’était levée pour la féliciter.

La tête pleine d’émotions et un peu étourdis par les différents vins bus tout au long de la soirée, Babette et Hervé rentrèrent lentement à leur hôtel. Ils étaient sur un petit nuage. Bruno Dutour était revenu les voir pour les féliciter et prendre date pour visiter le domaine. Il dit qu’il les tiendrait au courant lors de la parution de son article, puis se rua vers les autres lauréats de la soirée, non sans avoir tenté de faire des avances à peine voilées à Babette.

Babette s’accrochait au bras d’Hervé, les images de la soirée plein la tête.

— Et maintenant, on fait quoi, demanda-t-elle pensive ?

— On continue à faire ce qu’on aime, c’est tout.

— Merci, Hervé, pour tout.
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Sous les projecteurs

Guillaume gara sa voiture et en sortit. Il ôta prestement son short et son polo pour se retrouver dans sa tenue favorite. Il attrapa le Midi Libre d'une main et un sachet de croissants de l'autre, et se dirigea vers la maison. La matinée — il n’était qu’à peine huit heures — était déjà chaude et la journée s’annonçait belle. Il fit tinter la cloche à la droite de la porte d’entrée pour annoncer son arrivée. Quelques secondes plus tard, Fabienne vient lui ouvrir.

— Guillaume, bonjour ! C’est gentil de nous apporter des croissants, dit-elle en voyant le sachet.

— Et le journal, répondit Guillaume en levant la main et en s’approchant pour l’embrasser.

Il l’embrassa sur les deux joues et lui tendit croissants et journal.

— Je te sers un café ?

— Avec plaisir !

— Mets-toi à l’aise. Je vais chercher ton café et on se retrouve sur la terrasse. Je vais prévenir Babs. Tu as les serviettes là, mais tu connais.

Guillaume était passé à la mairie avant de venir au château et c’est là qu’il avait vu la une du journal et décidé de venir féliciter Babette. À l’aise dans sa tenue favorite, il attrapa une serviette et rejoignit Babette et Fabienne assises à la table du petit déjeuner. Babette se leva, rayonnante et souriante, en voyant son ami.

— C’est gentil de venir nous voir, Guillaume.

— Je ne pouvais pas manquer de venir te féliciter après cette belle récompense, répondit l’homme en lui faisant la bise. Quand j’ai vu ta photo en une, je me suis dit que l’occasion était trop belle. Mais raconte.

Guillaume s’assit et laissa Babette raconter son voyage, la soirée et la joie qu’elle avait ressentie. C’était une victoire pour le Domaine, bien évidemment, mais surtout une victoire pour elle, sur les doutes qui l’avaient assaillie et qui faisaient encore parfois leur chemin. C’était la première fois que publiquement, elle avait ressenti de la fierté d’être naturiste et d’avoir fait le bon choix. Ce sentiment confus d’avoir raison. Contre vents et marées.

Choisir le naturisme et l’afficher publiquement étaient deux choses différentes. Pour de nombreux naturistes, c’était une affaire privée, dont ils ne faisaient pas de publicité. La vie vous réservait suffisamment de mauvaises surprises pour ne pas, en plus, avoir à y ajouter le regard étonné, voire dégoûté, d’autrui. Et puis, les répercussions pouvaient parfois être négatives. Nudité et normalité étaient un oxymore pour de nombreuses personnes. Aimer être nu ne pouvait qu’être une déviance, voire une maladie mentale, en tout cas, pas quelque chose de normal.

Et pourtant, ce soir-là, face au public et aux journalistes présents, Babette avait ressenti de la fierté d’être naturiste et d’en revendiquer les effets positifs. L’article du journal local en avait d’ailleurs fait une caractéristique positive de l’histoire du domaine et son inscription dans celle de Rives en démontrait les bienfaits. Rives-sur-Bellongues et le Domaine Bonnet avaient encore écrit plusieurs pages de l'histoire du naturisme.

— — —

Le téléphone de Babette sonna toute la journée. Sa boîte mail et celle générique du Domaine se remplirent de messages de félicitations et de commandes. À la fin de la journée, les comptes faits, près de quatre-vingts pour cent de la cuvée avaient été commandés. Le succès était incroyablement rapide.

Babette ouvrit une bouteille de rosé, se servit un verre et s’assit sur le canapé de la terrasse, en regardant ses vignes. Elle fut rejointe par Fabienne qui avait chaussé, pour la soirée, une paire de sandales à talons et orné sa taille d’une chaîne en or.

— Encore bravo, ma chérie, dit-elle en levant son verre.

Babette leva les yeux vers sa compagne et lui sourit. Elle remarqua le bijou et les souliers.

— Tu t’es faite belle ?

— Pour toi, répondit Fabienne en s’asseyant au côté de Babette et en posant ses lèvres sur les siennes.

Les langues se trouvèrent, les respirations s’accélérèrent, et leurs verres posés sur la table basse, leurs corps se rapprochèrent tendrement, face au soleil qui déclinait sur l’horizon. Les mains de Babette parcouraient le corps de Fabienne. Ses effleurements sur ses tétons la firent frissonner.

Elle rejeta la tête en arrière et s'abandonnât aux caresses de son amante. Les doigts descendirent le long du ventre et trouvèrent un puit d'amour humide de désir. Les doigts laissèrent la place aux lèvres et à la langue de Babette qui, lentement, en douceur, amenèrent Fabienne à l'orgasme.

Encore tremblante, Fabienne ouvrit les yeux, tira gentiment le visage de Babette vers le sien et gouta à ses lèvres encore humide de sa cyprine. Il ne lui en fallait pas plus pour faire basculer Babette sur son dos et lui rendre la pareille, s'abandonnant entre ses cuisses. La jouissance ne se fit pas attendre et arracha un râle de bonheur alors que le corps de Babette s'arc-boutait. La vague dura et Fabienne se délectait de cette fontaine d'extase.

Avec une douceur infinie, les deux femmes se prirent dans les bras, les yeux dans les yeux, le bonheur irradiant leurs visages.

— Je t’aime Fabs.

— Je t’aime aussi Babs, tu le sais. Je ne sais pas ce que je ferais si je ne t’avais pas.

— Tu aurais sans doute trouvé un bel homme qui t’aurait fait de beaux enfants.

— Tu es bête, dit Fabienne et riant et en pinçant la cuisse de Babette.

— Eh, tu me fais mal, toi !

— Tu ne disais pas ça il y a cinq minutes. Je te ressers un verre ?

Sans attendre de réponse, Fabienne alla chercher la bouteille au frais et resservit les deux verres.

— Et si on faisait un dîner le week-end prochain pour fêter la médaille de la cuvée Naturiste ?

— Avec tous les vendangeurs ?

— Ceux qui peuvent venir en tout cas.

— C’est une bonne idée.

— Je lance les invitations ?

— Allez !

Fabienne posa son verre et alla chercher son ordinateur. Une demi-heure plus tard, un mail d’invitation était dans toutes les boîtes aux lettres des participants aux vendanges naturistes de l’an dernier.

Chère amie, cher ami,

Nous sommes heureuses de t’annoncer que la cuvée Naturiste à laquelle tu as participé, a gagné plusieurs prix viticoles. Pour fêter l’événement, nous t’invitons à un dîner et une soirée ce samedi au Domaine Viticole et Naturiste Bonnet. Merci de ta réponse par retour de courrier.

Nudité de rigueur.

À samedi, nous l’espérons,

Babette et Fabienne

— Et voilà, c’est chose faite. Reste à tout organiser !

— Je te fais confiance pour ça.

— — —

La semaine était passée à toute vitesse. La télé régionale était venue faire un reportage et un portrait de Babette. Quelques quotidiens nationaux avaient organisé des interviews. Le clou avait été l’article de Dutour dans Le Figaro. Dithyrambique. Un peu trop même, au goût de Babette, qui l’avait trouvé grandiloquent et exagéré. Mais, elle l’avait pris positivement et avec plaisir.

Le soir de la parution, il avait appelé Babette pour s’inviter au dîner du week-end, dont il avait entendu parler par une connaissance conjointe. Babette avait indiqué qu’il s’agissait d’un dîner de remerciements pour l’équipe des vendanges et qu’elle serait ravie de l’accueillir à un autre moment. Mais Dutour insista, lourdement.

— Monsieur Dutour. Avec tout le respect que j’ai pour vous, comprenez-vous que ce dîner et cette soirée sont naturistes ?

— Mais tout à fait madame Bonnet. Je serais ravi d’y participer dans ma plus belle tenue d’Adam. Vous ne le savez pas parce que je ne vous l'ai pas dit, mais j’ai été naturiste dans ma jeunesse. Les plages d’Aquitaine n’ont aucun secret pour moi. Alors même si mon embonpoint a eu raison de ma pratique naturiste, je la retrouverai avec plaisir en votre compagnie.

Les pièces du puzzle se mettaient en place. Le fameux critique viticole avait fait ressurgir un aspect oublié, et inconnu, de sa vie en rencontrant Babette et ses vins. Il ne restait plus pour lui que de revenir en arrière en retrouvant ses sensations.

— Vous me voyez surprise, avoua Babette.

— Vous savez, ce ne sont pas des choses que l’on peut avouer à tout le monde. Mais un autre naturiste est à même de comprendre. Enfin, je me plais à l'imaginer, n'est-ce pas ?

— Je comprends et… Babette hésita, je serais ravie de vous accueillir samedi. Vous voulez que je voie avec Josie s’il nous reste un chalet.

— Ça serait fantastique.

— Je vois ça et je vous rappelle d’ici demain. Au pire, nous vous trouverons un endroit où loger.

— Merci Madame Bonnet.

— Appelez-moi Babette, comme tout le monde, Bruno !

— Eh bien parfait, Babette. J’attends votre appel demain matin.

— — —

Le mur derrière le bar du caveau de dégustation s’ornait désormais des nouvelles médailles qu’avait reçu le domaine et qui s’ajoutaient à celles gagnées par le grand-père et l’arrière-grand-père de Babette. Son père n’avait jamais voulu participer à ce qu’il appelait le guignol de la viticulture. Babette avait maintenant repris le flambeau.

Bruno Dutour regardait ces cadres, un verre à la main, nu comme un ver, à l’exception d’une paire de chaussures de ville et d’un Borsalino.

— Belle collection, dit-il en semblant apprécier.

— Merci, Bruno. Et ce syrah, vous en pensez quoi ?

— Bon, très bon même. Votre maître de chai fait des merveilles. Il va falloir y faire attention.

— Je ne me fais pas de souci, il est fidèle.

— Vous savez Babette, on dit ça, et puis un jour, l’oiseau sort de sa cage. Je ne dis pas que cela va arriver, mais c’est toujours un risque. En tout cas, il travaille bien et c’est un atout indéniable.

— Et votre séjour ?

Bruno Dutour se mit à rire bruyamment. Le caveau résonna.

— Qu’est-ce qui vous fait rire ? demanda Babette, un large sourire sur son visage.

— Ce qui me fait rire, répondit-il en reprenant son souffle ? Regardez-moi !

L’homme écarta les bras et fit un tour sur lui-même.

— C’est la première fois de ma vie que je déguste du vin à poil avec une jolie femme tout aussi nue sans que nous ayons l’un comme l’autre des velléités d’accouplement. Si ça ne vous fait pas marrer, je ne sais pas ce qui le fera.

— C’est le naturisme ça Bruno, rien d’autre.

— Eh bien, c’est extraordinaire ! Je n’étais jamais venu dans un camp naturiste.

— Un espace naturiste, pas un camp, coupa Babette.

— Oui, un espace si vous voulez, c’est bonnet blanc et blanc bonnet, sans vouloir faire de jeu de mots. En tout état de cause, je n’étais jamais venu dans un tel endroit et j’avoue qu’hier quand votre gentille organisatrice, Josie, m’a accueilli, m’a fait faire le tour des lieux et installer, j’étais à la fois dubitatif et admiratif de son attitude détachée de sa propre nudité. Et puis, la journée se déroulant, la nudité des autres occupants des bungalows m’a semblé disparaître et je me suis dit qu’on était pas mal, comme ça, à poil. C’est déroutant et confortable à la fois. Une découverte. Cela me fait revenir des années en arrière quand j’allais bronzer nu sur les plages d’Aquitaine.

— On compte donc sur vous ce soir ?

— Mais avec plaisir, c’est pour ça que je suis venu.

— Je vais vous laisser vaquer à vos occupations. Si vous le souhaitez, Josie organise une petite randonue dans le domaine cette après-midi. Si vous voulez vous promener dans nos vignes dans le plus simple appareil, dites-le-lui.

— Une randonue ? Joli mot-valise. Je lui en parlerai. On se voit ce soir alors.

— — —

Une trentaine de vendangeurs avaient répondu à l’appel, dont Henri et Mathilde, qui avaient fait le déplacement depuis Montpellier. Mathilde avait tenu à faire le voyage nue, quittant l’appartement d’Henri juchée sur des talons expansés et habillée seulement d’une chaîne de taille. Henri, piqué au vif du courage de sa compagne, avait joué le jeu et avait aussi rejoint sa voiture nu, sneakers aux pieds. Ils n’avaient rencontré personne dans l’ascenseur, mais Henri n’en avait pas mené large jusqu’à ce qu’ils soient dans la voiture.

— Tu vois, tout s’est bien passé, lui avait dit Mathilde.

Babette était ravie de les revoir et avait accueilli Mathilde comme s’il s’agissait de sa belle-sœur. Elle n’avait d’ailleurs pas pu s’empêcher de demander pour quand était le mariage, ce à quoi Mathilde avait répondu que ça pouvait attendre encore un peu.

— Tu as bien attendu tout ce temps, dit Mathilde.

— Parce que je n’avais pas trouvé chaussure à mon pied, répondit Babette.

— Je suis en train de faire les miennes, plaisanta Mathilde, en faisant un clin d’œil à son chéri.

— Venez, je vais vous présenter à Bruno, le critique gastronomique du Figaro.

Dutour était en grande conversation avec une dame d’un certain âge qui semblait suspendue aux lèvres du journaliste. Babette s’approcha et interrompit le monologue.

— Bruno, je m’excuse de vous déranger.

— Mais vous ne me dérangez aucunement, Babette. J’expliquai à Marie-Claude la différence entre les différents cépages.

— Et c’est fascinant, continua la femme avec un accent chantant. Bruno est un conteur hors pair.

— Oh ça, je n’en doute pas. Mais voici Henri, mon frère, et sa compagne, Mathilde.

— Ravi de faire votre connaissance, dit Bruno en serrant les mains du jeune couple. Très joli costume, dit-il en plaisantant. Vous êtes aussi de la tribu des naturistes, à ce que je vois.

— Effectivement, répondit Henri, mais il semble que vous l’ayez aussi rejointe.

— Avec étonnement, avec étonnement. Mais je dois dire aussi avec grand plaisir.

— Je vous laisse, dit Babette, je vais vérifier que la cuisine s’en sort. Mathilde, Henri, le bar est à sa place habituelle.

Elle partit d’un bon pas en direction de la maison.

— Votre sœur est une véritable tornade.

— À qui le dites-vous, répondit Henri.

— Une tornade douée. Et vous êtes aussi dans le vin ?

— Ah non, dans l’informatique.

— C’est plus à la mode, avec tous ces trucs sur l’intelligence artificielle et les ordinateurs quantiques. Je n’y comprends rien, car au final, toutes ces machines, ça ne boit ni ne mange. Et ça ne vous disait pas de travailler avec votre sœur ?

— C’est une longue histoire. Si vous voulez nous excuser, nous allons dire bonjour. On se revoit tout à l’heure.

Henri prit Mathilde par le bras, en souriant à Marie-Claude et Bruno, qui retournèrent à leur conversation.

Les vendangeurs et les invités avaient pris place autour de longues tables décorées simplement, mais élégamment. Des bougies disséminées çà et là créaient une ambiance chaleureuse et conviviale. Le doux crépitement des flammes ajoutait une touche de magie à la soirée, tandis que le parfum des plats préparés par Fabienne et les autres cuisiniers se mêlait à celui du vin.

Babette se leva pour prendre la parole. Elle fit tinter son verre avec son couteau pour capter l’attention de tous les convives.

— Chers amis, commença-t-elle, quel bonheur de vous voir tous ici ce soir, réunis pour célébrer notre belle cuvée naturiste. Ce vin, c’est bien plus qu’un simple produit de notre terroir. Il est le reflet de notre engagement, de notre passion et de notre mode de vie. Nous avons travaillé dur, ensemble, pour obtenir ce résultat. Et ce soir, nous célébrons non seulement une réussite viticole, mais aussi une victoire pour le naturisme.

Des applaudissements éclatèrent et Babette fit une pause pour savourer ce moment de communion.

— Comme vous le savez, cette année a été exceptionnelle pour nous. Notre cuvée a remporté plusieurs prix, et nous avons été mis en lumière par les presses régionales et nationale. Mais au-delà des récompenses, ce qui me touche le plus, c’est la fierté que nous partageons tous de vivre pleinement notre naturisme. Et je tiens à vous remercier tous pour votre soutien indéfectible.

Babette leva son verre et tous les convives l’imitèrent.

— Que notre vin continue de refléter l’harmonie et la beauté de notre mode de vie naturiste. À l’année prochaine !

— À l’année prochaine ! répétèrent en chœur les invités, leurs verres s’entrechoquant dans une joyeuse cacophonie.

— En attendant l’année prochaine, reprit Babette, alors que les voix se turent, nous voulions vous annoncer quelque chose.

Elle se tut et laissa planer un silence pesant, puis sourit.

— Fabienne et moi avons décidé de nous marier !

Les applaudissements et les bravos reprirent de plus belle.

— Vous êtes tous cordialement invités.

Babette resta debout et attendit que le silence se réinstalle.

— Une petite précision, qui ne devrait ni vous surprendre ni vous inquiéter. Guillaume, notre maire, a accepté de célébrer notre mariage en respectant notre mode de vie préféré à toutes et tous. Fabienne et moi serons nues et vous pourrez l’être aussi. Ce sera le premier mariage naturiste célébré à Rives.

Les vivats reprirent de plus belle et chacun se leva pour venir féliciter et embrasser les deux femmes. La soirée se poursuivit dans la bonne humeur. Les rires fusaient de toutes parts, les discussions allaient bon train.

Bruno Dutour, toujours aussi fasciné par cette expérience, discutait avec Josie des subtilités de la viticulture et du naturisme.

— Vous savez, Josie, je dois avouer que je suis véritablement séduit par votre communauté. Il y a une authenticité, une simplicité ici qui est rare de nos jours. Et cette manière d’apprécier le vin en toute nudité… c’est une expérience unique.

— Nous sommes ravis de vous avoir parmi nous, Bruno, répondit Josie avec un sourire. Le naturisme, c’est avant tout une question de liberté et de respect. Et je pense que ces valeurs se marient parfaitement avec l’art de la vinification biodynamique.

De l’autre côté de la terrasse, Fabienne discutait avec Henri et Mathilde de leurs projets pour l’année à venir.

— Nous pensons organiser des événements plus réguliers au domaine, expliqua Fabienne. Pas seulement des vendanges, mais aussi des ateliers de découverte du naturisme, des randonues, et pourquoi pas des séminaires sur la viticulture naturiste. L’idée est de faire connaître notre mode de vie et de montrer qu’il est accessible à tous.

— C’est une excellente idée, approuva Mathilde. Il y a encore tellement de préjugés à combattre. Plus nous serons visibles, plus nous pourrons montrer que le naturisme est une manière saine et naturelle de vivre.

— Et toi, Henri, tu te vois un jour travailler avec Babette au domaine ? demanda Fabienne en riant.

Henri sourit et regarda sa sœur au loin, occupée à discuter avec d’autres invités.

— Qui sait, peut-être un jour. Pour l’instant, je suis bien dans l’informatique, mais l’idée de revenir aux sources, de travailler la terre et de vivre en harmonie avec la nature… ça a quelque chose de tentant.

Au fil de la soirée, les discussions se faisaient plus profondes. Les invités partageaient leurs expériences, leurs anecdotes, leurs rêves. Certains parlaient de leurs premiers pas dans le naturisme, des hésitations initiales, et de la libération ressentie une fois ces barrières franchies.

— Je me souviens de ma première visite ici, raconta une jeune femme nommée Claire. J’étais tellement nerveuse. Et puis, en arrivant, j’ai ressenti une telle bienveillance, une telle acceptation. C’est comme si un poids s’était envolé. Aujourd’hui, je ne pourrais plus imaginer ma vie autrement.

— C’est exactement ça, approuva un homme plus âgé, Pierre. Le naturisme nous apprend à accepter notre corps, à nous sentir bien dans notre peau. Et ça, c’est une leçon de vie inestimable.

Au fur et à mesure que la nuit avançait, les convives se rapprochaient du feu de camp que Josie avait préparé. Les flammes dansaient et crépitaient, projetant des ombres mouvantes sur les visages heureux. Quelqu’un sortit une guitare et commença à jouer des airs familiers. La musique apporta une touche finale à cette soirée mémorable.

Bruno Dutour, plus détendu que jamais, se joignit aux chants, découvrant en lui une joie simple et pure qu’il n’avait pas ressentie depuis des années. Babette s’assit à côté de lui et lui tendit un verre de leur meilleur vin.

— Alors, Bruno, cette expérience naturiste ? demanda-t-elle avec un sourire espiègle.

— Inoubliable, Babette. Je pense que vous avez fait un converti de plus ce soir. Votre vin est merveilleux, mais c’est surtout l’esprit de communauté, de liberté, qui m’a touché. Vous avez quelque chose de très spécial ici.

Babette hocha la tête, émue par les mots du critique.

— C’est notre but, Bruno. Créer un endroit où les gens peuvent être eux-mêmes, sans jugement, et apprécier les plaisirs simples de la vie. Si nous avons réussi à vous transmettre cela, alors nous avons réussi notre pari.

La nuit était bien avancée lorsque les derniers invités commencèrent à se retirer dans leurs pénates. Babette et Fabienne restèrent encore un moment, seules, profitant du calme revenu et de la douceur de l’air. Elles se tenaient par la taille, debout devant les braises rougeoyantes du feu, silencieuses, savourant l’instant présent.

— Je pense que cette soirée a été un succès, dit finalement Fabienne en regardant les étoiles.

— Absolument, répondit Babette. Et ce n’est que le début. Il y a encore tellement à faire pour promouvoir le naturisme, pour montrer au monde à quel point il peut être enrichissant.

Fabienne acquiesça.

— Oui, mais nous avons fait un grand pas ce soir. Et nous continuerons. Ensemble.

Elles restèrent là encore un moment, en silence, enveloppées dans la quiétude de la nuit, leurs cœurs battant à l’unisson avec l’espoir et la détermination de voir le naturisme prendre une place plus grande dans la société. Babette se tourna vers sa compagne, lui sourit et l'embrassa tendrement. Leurs langues se trouvèrent et dans la quiétude nocturne, face au feu, les mains se firent plus baladeuses. Fabienne décolla ses lèvres de celles de Babette, lui prit la main, et la mena vers leur chambre, avec un sourire et un regard gourmands.

Le lendemain matin, Babette se réveilla avec une énergie nouvelle. Elle savait que ce n’était pas seulement une nouvelle journée qui commençait, mais un nouveau chapitre dans l’histoire du Domaine Bonnet et du naturisme.

Alors qu’elle se préparait pour une nouvelle journée de travail, elle sentit une vague de fierté l’envahir. Ils avaient accompli quelque chose de beau, et l’avenir s’annonçait prometteur. Avec des gens comme Bruno Dutour pour relayer leur message et des événements comme celui de la veille pour unir leur communauté, elle était convaincue que le naturisme continuerait à se développer et à prospérer.

Et c’est avec ce sentiment de mission accomplie qu’elle rejoignit Fabienne sur la terrasse, prête à savourer ce que la journée leur réservait.

— Prête pour une nouvelle aventure ? demanda Fabienne en lui tendant un café.

— Toujours, répondit Babette avec un sourire éclatant.

Elles échangèrent un regard complice, conscientes que leur voyage ne faisait que commencer.
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Epilogue

— Élisabeth Bonnet, voulez-vous prendre pour épouse Fabienne Péraud, ici présente ?

— Je le veux, répond Babette en souriant.

— Fabienne Péraud, voulez-vous prendre pour épouse Élisabeth Bonnet, ici présente ?

— Oui, je le veux, répond Fabienne.

Un grand sourire illumina son visage.

— Je vous déclare unies par les liens du mariage. Vous pouvez vous embrasser.

Fabienne posa ses lèvres sur celle de Babette et se retourna vers ses parents au premier rang, les deux seules personnes habillées, à part quelques adolescents. Le mariage avait été annoncé naturiste et du maire aux épouses, des témoins aux invités, tous, ou presque, avaient joué le jeu et étaient venus en tenue d’Adam et d’Ève. Guillaume, le maire ne portait que son écharpe républicaine réglementaire et posa fièrement pour les photos. Le photographe aussi était nu. C’était une grande première pour Rives, qui, Guillaume ne le savait pas encore, ferait des émules et ouvrirait une longue série de mariages naturistes, qui deviendrait une sorte de marque de fabrique de Rives, au grand dam de certains habitants qui ne s’étaient pas habitués à tant de nudité dans leurs rues.

Car au final, Guillaume avait, sans vraiment ni l’imposer ni le vouloir, obtenu que la nudité devienne courante dans les rues de Rives. Il avait dû, à la demande de l’association des naturistes de Rives, passer un arrêté municipal autorisant la nudité simple sur le territoire de la commune. De fait, elle était totalement dépénalisée et l’arrêté municipal avait décrit précisément ce qui relevait de l’exhibition sexuelle couverte par l’article 222-32 du Code pénal. Se promener ou faire ses courses nu était donc autorisé et les nombreux touristes, ainsi que des Rivains de plus en plus nombreux, profitaient des beaux jours pour déambuler en tenue d’Adam et d’Ève, avec désinvolture et confort.

Cela n’était pas sans poser de problème à la préfecture, car l’accès au village était totalement ouvert. Si la loi n’imposait pas de clôturer un espace naturiste, ce dernier devait être clairement délimité et ne pas s’imposer de lui-même. En dépit des panneaux placés sur chaque route et chemin qui indiquait que l'on rentrait dans un domaine naturiste, il y avait donc une certaine forme d’infraction à la loi que le maire avait éliminé en faisant de Rives un espace naturiste comme l’était une partie de Leucate. Sans que la nudité soit une obligation, elle était dépénalisée sur le territoire de la commune. Une première en France et dans le monde. Personne ne pouvait cependant se dire surpris ou choqué de croiser des personnes nues.

Les mariées posèrent devant la mairie puis le cortège prit la direction du domaine pour le traditionnel vin d’honneur. Quelques journalistes avaient fait le déplacement pour immortaliser ce premier mariage naturiste de la commune. Babette et Fabienne furent donc amplement interviewées et photographiées. Elles le firent de bon cœur et invitèrent Mélanie Bonnieux, la présidente de la fédération française de naturisme à participer, ce qu’elle fit avec plaisir, affichant un immense sourire.

L’ambiance était bon enfant et la météo était de la partie avec un intense soleil qui rendait la journée lumineuse. Comme à l’occasion des repas des vendanges naturistes, des tables avaient été dressées dans le jardin du domaine. Des guirlandes de lampes éclaireraient le lieu à la nuit tombée.

Henri, Mathilde, Thomas, Charlotte, Noé et Isabelle avaient aidé Josie à décorer les tables de façon simple et moderne, en réutilisant des éléments de la vigne et du domaine. Noé avait demandé à un couple de copains musiciens professionnels de venir jouer. Ils avaient accepté de bon cœur et assuraient l’ambiance musicale alors que les invités déambulaient un verre à la main, profitant des rayons du soleil.

La seule ombre au tableau pour Babette était l'absence de son père. Il était cependant inconcevable pour lui d'assister à la cérémonie dans ces conditions. Babette l'avait bien invité. Elle avait tenté de le raisonner, mais Émile tint bon. Il resta ferme sur ses principes et passa la journée enfermé chez lui, à ruminer ses souvenirs, d'un temps où sa fille était "normale" répétait-il à qui voulait l'entendre.

— — —

Alors que la soirée battait son plein, Josie, qui avait pris un moment pour discuter avec quelques amis proches, vint vers Babette et Fabienne avec une expression intriguée.

— Il semblerait qu’il y ait un projet en discussion à la mairie, dit-elle en chuchotant. Quelque chose de grand. Vous êtes au courant ?

Babette et Fabienne échangèrent un regard curieux.

— Non, pas du tout, répondit Babette. Quel genre de projet ?

— Guillaume n’a pas encore voulu en parler publiquement, mais il semble qu’il soit en train de négocier avec des communes voisines pour créer une grande zone naturiste, expliqua Josie. Cela inclurait non seulement Rives, mais aussi plusieurs villages environnants, formant ainsi une région où le naturisme serait autorisé.

— Une zone naturiste intercommunale ? répéta Fabienne, l’excitation montant dans sa voix. Cela serait incroyable !

Josie hocha la tête.

— Oui, imaginez : des sentiers de randonnée, des bords de rivières, et même des commerces qui accueilleraient les naturistes sans aucune restriction. Ce serait un pas énorme pour la communauté et pour la normalisation du naturisme.

Babette prit la main de Fabienne, son esprit déjà en train d’imaginer les possibilités.

— Cela pourrait changer tant de choses, murmura-t-elle.

Mais avant que les mariées ne puissent approfondir la conversation, le photographe s’approcha, interrompant leur moment. Babette et Fabienne sourirent et prirent des poses pour les photos. Leurs pensées étaient ailleurs, tournées vers cette nouvelle perspective.

Alors que la nuit tombait et que les guirlandes de lampes commençaient à illuminer le jardin, Guillaume s’approcha du couple, un verre de vin à la main.

— Félicitations encore, mesdames, dit-il avec un sourire chaleureux. Puis-je vous parler un instant ?

Babette et Fabienne acquiescèrent, curieuses.

— J’ai cru comprendre que Josie vous a parlé du projet, dit-il en les regardant attentivement. Eh bien, c’est vrai. Nous travaillons sur quelque chose de plus grand que Rives. Si tout se passe bien, Rives ne sera plus seulement un village pionnier du naturisme, mais le centre d’une intercommunalité naturiste unique en son genre.

Fabienne sentit son cœur battre plus vite.

— Mais pourquoi ne pas en parler publiquement ? demanda-t-elle.

Guillaume soupira légèrement.

— Il y a encore des obstacles à surmonter, des résistances. Certains habitants des villages voisins ne sont pas très ouverts à l’idée, voire hostiles. Nous devons les convaincre que cela apportera des bénéfices économiques et sociaux. Tu te rappelles que Rives, et toi, n’étiez pas favorables au naturisme quand j’ai commencé à en parler.

— Comment pouvons-nous aider ? le coupa Babette avec détermination.

Guillaume sourit, visiblement satisfait de leur enthousiasme.

— Votre soutien à toutes les deux et votre voix sont essentiels. Vous êtes maintenant des figures respectées dans notre communauté. D’autant que toi, Babette, étais du côté des réticents au départ. Si vous pouvez m’accompagner aux réunions, parler de votre expérience positive, surtout aux femmes, cela pourrait faire la différence.

Fabienne hocha la tête avec conviction et se tourna vers Babette qui lui souriait

— Nous sommes prêtes, n’est-ce pas Babs ? Nous voulons que ce rêve devienne réalité.

— Évidemment que nous sommes prêtes, Guillaume. Tu peux compter sur nous.

Guillaume leva son verre en signe de toast.

— À notre future intercommunalité naturiste, alors !

Leurs verres se rencontrèrent dans un tintement optimiste. Les discussions continuèrent tard dans la nuit, l’excitation palpable parmi les invités. Babette et Fabienne se sentaient plus unies que jamais, prêtes à relever ce nouveau défi ensemble.

Alors que la fête touchait à sa fin, et que les dernières lueurs de la soirée s’éteignaient, un sentiment d’attente électrisante flottait dans l’air. Les mariées se tenaient main dans la main, regardant les étoiles au-dessus de Rives, conscientes que leur voyage ne faisait que commencer.

Ce que personne ne savait encore, c’était qu’une ombre planait sur leur projet. Dans l’obscurité, un groupe de résidents mécontents de voir ces naturistes se promener dans le plus simple appareil se réunissait, bien décidé à mettre un terme à cette initiative révolutionnaire. La route vers la création d’une intercommunalité naturiste ne serait pas un long fleuve tranquille. Guillaume, Babette et Fabienne étaient cependant prêts à tout pour défendre leur vision d’un monde plus libre, naturel et respectueux de soi, des autres et de l'environnement, fidèle à la définition officielle du naturisme.

La bataille des naturistes venait à peine de commencer, mais la soirée était à la joie simple et belle que l’amour de deux femmes offrait au monde.

FIN

(Temporaire…)


Je ne peux vous laisser quitter ses pages sans remercier toutes les personnes qui ont contribué à ce livre. Mes premiers remerciements vont à tous mes lecteurs, naturistes et textiles. Sans lecteurs, un auteur n’est rien, soyez donc remerciés. Mes seconds remerciements vont à mes relecteurs, Denis, Dominique, Frédéric, Marc, Philippe et Stéphane. Se faire relire, c’est accepter les corrections grammaticales, orthographiques et stylistiques, mais aussi les incohérences, les erreurs, les errements. La critique est, dit-on, aisée, l’art étant difficile. Accepter la critique est difficile, mais ô combien nécessaire pour faire en sorte qu’une œuvre s’améliore ! Vos remarques, mes chers amis, n’ont pas toujours été faciles à accepter, mais je vous en remercie, c’est cette franchise que j’apprécie auprès de mes amis naturistes. Enfin, je voudrais remercier tous les naturistes et toutes les personnes qui se posent des questions sur le naturisme, une magnifique philosophie de vie, qui va bien au-delà de la simple nudité partagée. Le naturisme déshabille au propre comme au figuré, il nous laisse nu•e physiquement et psychologiquement, nous forçant au respect et à la bienveillance. Ce sont ces aspects du naturisme que j’essaye de mettre en avant dans mes récits. J’espère que vous aurez pris ou prendrez plaisir à me lire et au plaisir de se rencontrer un jour, nus, je l’espère.


Cher ami lecteur, si vous avez aimé Vendanges, laissez-vous tenter par d’autres aventures naturistes où liberté, amitié et authenticité sont au cœur de chaque histoire.



📖 Et si (Amazon)
Plongez dans le combat d’un maire visionnaire qui rêve de transformer sa commune du Sud en un havre naturiste. Entre résistances locales, querelles politiques et obstacles judiciaires, cette saga haletante explore la résilience, l’évolution des mentalités et la beauté du naturisme en tant qu’art de vivre. Une lecture incontournable pour ceux qui croient au pouvoir du changement et à la force de la tolérance.

📖 Randonnée (Amazon)
Un week-end naturiste entre amis tourne au mystère lorsqu’ils se réveillent, sans souvenirs, loin de leur itinéraire prévu. Pourquoi ont-ils dévié de leur chemin ? Que s’est-il réellement passé cette nuit-là ? Dans le cadre majestueux du Languedoc, Randonnée est un thriller captivant qui mêle aventure, introspection et frissons jusqu’à la dernière page.

📖 Croisière (Amazon)
Suite directe de Randonnée, ce roman embarque nos héros pour une escapade en voilier en Méditerranée. Naviguant entre liberté et tempêtes, ils découvrent que la mer, tout comme la vie, réserve son lot d’inattendus. Un récit où naturisme et amitié se mêlent dans une aventure humaine intense et inoubliable.

📖 Location (Amazon)
Dernier volet de la trilogie, Location voit nos amis naturistes profiter d’une semaine de vacances… jusqu’à ce qu’une plainte et une manifestation bouleversent leurs plans. Rires, rebondissements et réflexions sur le droit au naturisme ponctuent ce récit aussi émouvant que divertissant, où chaque épreuve renforce les liens et les convictions.

Que vous soyez amateur de récits engagés, de mystères ou d’évasions en pleine nature, ces romans vous offriront des moments de lecture captivants. Osez l’aventure, la liberté et l’authenticité !




TÉLÉCHARGEMENT GRATUIT

Recevez votre exemplaire électronique de
Le confort de la nudité
lorsque vous vous inscrivez au groupe des lecteurs de l’auteur. Suivez ce lien :

https://www.nuetheureux.com/le-confort-de-la-nudite/





[1] Voir Et Si, du même auteur
[2] Voir Randonnée, du même auteur
[3] Voir Et Si, du même auteur
[4] Voir Et Si, du même auteur
[5] Voir Et Si, du même auteur
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